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Moralistes ^ expliques-moi ce fanatisme ; sondes 
la profondeur de ces cœurs scélérats. Mon- 
taigne a dit , de leurs pareils duxri* siède : 
Je les admire quasi autant que je les déteste, 
Qu*eût-il dit de ceux de ce siècle si vain de ses 
lumières y de ses progrès dans Part dé la cÎTili- 
sation % 

Théorie des factieux, page 6^» 




PARIS, 



J. G. DENTU, IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

Rœ du Pont de Lodi, n^ 3 , près le Pont-Neu£ 
AOUT l8l5. 



Digitized by 



Google 






■ HARVARD COLLEGE LIBRARY 
FROM THE LIBRARY OF 
COMTE ALFRED DOULAY DE LA MEURTHE 
APRIU1927 . 



Digitized by 






Google 



PRÉFACE. 



o. 



■n verra , dans le cours de cet ouvrage , quel fut 
le sort de mes Essais au i4 juillet 1804. 

Accoutumé à prendre la plume , à chaque époque 
remarquable , pour essayer d'en affaiblir les effets 
désa^reux ou d'en obtenir le plus de bien possible / 
î^avais, dès le premier retour du Boi, commencé un 
travail que je ne tardai pas à reconnaître trop pré- 
maturément entrepris. 

Je Tajournai. 

Je voulus observer la marche encore trop entravée 
de la restauration. 

Je voulus étudier les fautes des amis du Roi et les 
manœuvres de ses ennemis. 

Je voulue » sur*tout , laisser écouler le déluge des 
brochures de circonstance , mesurer leur effet , juger^ 
par leur accord ou par leur divergence , du cours 
actuel de Topinion; afin de le suivre moi-même, si 
ta direetion était bonne, ou de le détourner s'il prenait 
nne fausse route. 

Mais , semblable à ce paysan de la fable , rusticus 
expectat dàm defluat amnis^ as^is sur les botds du 
torrent , Toeil attentif à l'agitation de ses flots turbu^ 
lens et bourbeux , ^attendais encore ses dernières 
vagues , lorsqu'un nouvel orage vint les grossir et en 
•augmenter la fureur. 

Indignement trahi , lâchement renié par ceux qui 
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avaient juré de le défendre , le Roi s'éloigne de sa 
capitale. 

Il y est remplacé par un homme qui ne sait plus 
ni de quel droit ni à quel titre il a ressaisi les rênes du 
gouvernement. 

Cet homme se dit investi de la dictature , et s'eà- 
toure des attributs d'un monarque qui ne règne que 
par les lois. 

Il s'est annoncé comme portant la paix que per^ 
sonne ne lui demandait , et il n'arrive que pour la 
troubler, et ne plus songer qu'à la guerre. 

Démentant à la fqis son caractère par sa conduite ,i 
et sa conduite par ses discours , tyran ombrageux et 
farouche , il ne sait ni déguiser ses craintes , ni rien 
tenter, pour les calmer, de digne de sa vie passée* 

Il veut régner, et il remet en fermentation tous les 
élémens de l'anarchie. 

Il s'est créé dictateur lui-même, et il avoue le be- 
soin de se faire renommer empereur. 

Il cherche à effacer une abdication qui imprime p^ 
à ce detnier acte de sa vie politique , un caractère de 
brigandage , et il parle encore de ses prétendus droits* 
. Il se rattache à ces droits chimériques , et il a l'air 
de ne considérer que comme un objet de ridicule et 
de mépris les droits réels, les droits sacrés , les droits 
imprescriptibles d'une race française adorée de la 
presque unanimité des Français. 

Il croit ne pouvoir résister à l'Europe qui menace 
de l'écraser du poids de toute sa puissance , qu'en 
soulevant en masse toute la population de la France; 
et cependant il médite de commettre au hasard d'une 
seule bataille ce qui lui reste de véritables forces. 

L'horreur que sa présence inspire lui ôte tout 
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moyen d'organiser un système défensîf quî puisse ou 
retarder sa chute, ou seulement la mettre en problème ; 
et cependant, séduit, en apparence, parles cris soli- 
taires d'une armée factieuse qu'Hun reste de fanatisme 
madiinal attache encore à sa fortune, il sème le dé- 
couragement dans toutes les âmes , il sonne lui- 
même Tatarme par ses tardives et impuissantes pré- 
cautions pour la défense de Paris , où il ne doute ptus 
que les armées de toute l'Europe arriveront une se- 
conde fois , et il court avec une poignée de braves , 
dignes de suivre un autre chef et de servir une aulre 
cause, prendre lui-même Tofifensive, et rassurer, par 
ce dernier trait de démence, les esprits froids qui 
calculaient avec efTroi tout ce qu'une résistance inu- 
tile, mais mieux mesurée, eût pu coûter à la France, 
de temps, de larmes çt de sang. 

Jamais spectacle plus imposant, jamais époque 
plus digne d'être signalée , jamais circonstances plus 
graves , plus critiques n'avaient frappé mes yeux et 
attiré mon attention depuis vingt-cinq ans. 

J'y découvris le gage infaillible de la fin de notre 
révolution. 

Un drame aussi lugubre appelait nécessairement un 
dénouement extraordinaire. J'en reconnus le dernier 
acte dans celui qui se préparait. 

Jaloux d'y concourir, ^e me ^sposai à ajouter un 
âei*nter volume à mes Essais sur la situation de la 
France, pour préparer les esprits faibles ou trompés, 
à des évènemens dont l'issue n'a pas tardé à confir- 
mer mes conjectures , et pour amortir les secousses 
qui devaient les accompagner. 

Mais , écrivant sous Buonaparte, avec Tintentioa 
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d*^carler les niMiges<|ui couvraient Vliorizonpolitîquey 
el de montrer aux yeux les mQÎns clairvoyans , la 
perspective d'un avenir dont on osait à peine em- 
brasser Tespérance, je sentis , plus que jamais, le 
besoin d'arriver à mon but par des voies détournées , 
de cacher ce but pour l'atteindre plus sûrement, et 
je me décidai , sans hésiter, comme on me vît le faire 
dans mes Essais du i4 juillet i8o4f « ^ m'exposer ^ 
« tous les 4*attx jugemens que porteraient , sur mes 
« principes, tant de gens de tous les partis, en pos- 
te session de vouloir tout juger, et convaincus , dû 
« moins pour moi, qu'ils ne savent pas lire, et qu'ott 
« ferait sous leurs yeux cent miracles pour wn , sans- 
« qu ils parussent le remarquer ( *). » 

Mon plan était déjà tracé , et telle était la rîçfc^îsse 
de mon sujet , que je le sentis sou$ ma main d'une 
souplesse incalculable , et susceptîWe de se pïîfer è 
toutes les formes possibles; maAs, trop mémoretif 
de ce que mon dernier ouvrage m'avait âltiré d€ tait 
part d'un préfet de police , à vues courtes , qui ea 
empêcha la publicité contre le vœu de son supérieuy^ 
qui me sacrifia en courtisan ,• après m'a^oîr rendu 
justice en homme d'état , je voulus me méa»ger umr 
garantie contre un événement s^nblable. 

J'écrivis au duc dX>trantc. 

Je lui fis part de mes intcntioiïSr 

J'offris de hri communiquer m:on plan. 

Je lui demandai de me guider dans «on exécutios^r 

(*} Cette {^ase est tirée ^e mes Essais de.i8o4# ^iDe jie con- 
seille aax auteurs du Dictionnaire des Girouettes, de relire à deux 
lois , avant de se croire en état -d'en porter tm jugement sain , et 
que je recommande à nosliistoriensteutSy (aux dflSJiMiift ^i 
ne leur éckaji^eront pas. 
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. Je me moz^trai prêt à écrire sous sa dictée; et , sîl 
Veut accepté , faurais fait un ouvrage utile que» quoi- 
que écrit sou* une telle influence , j'eusse présenté 
avec quelque orgueil à Louis XVIII , lorsque j'eus Ift 
bonbeur d'aller le contempler à Saint-Denis. 

Le duc d'Otrante ne me répondit point. 

Les évènemens se passèrent avec une telle rapidité, 
qu'ils m'ôtèrent Fespoir de les suivre. La police fil 
une descente chez moi; elle n y trouva que quelques 
idées éparses sur des .£çuiUes volantes : mais déjà j'a^ 
vais renoncé à mon dessein (*}• 

Enfin» j'ai revu mon Roi , rendu aux vœux de ses 
sujets. 

J'ai vu , j'ai partagé l'allégresse qu'a £ait éclater sa 
|urésence. 

Mai» j'ai entendu , ^'entends encore les cris dis- 
coi?dans d'une £action qui, toujours passionnée pour 
les plus déplorables chimère^ , semble s'acjiarner à 
vouloir détruire la France , et )e me suis déterminé à 
la démasqueTp à dévoiler sd théorie imperturbable , 
à signaler ses effets désastreux , à la réduire enfim à 
l'impossibilité de cojiserver encore quelque espoir. 

Pour la première fois , j'écris avec le sentiment 
intime d'une liberté dont rien ne comprime Tilan^ 

Pour la première fois , je me sens affranchi du soin 
fatigant d'affaiblir la teinte des tableaux de nos longue» 
souffrances , de modérer ma juste indignation , de 
déguiser mon but , d'y marcher par des voies obli- 
ques. Je vais donc me trouver à la portée de tous les 
lecteurs ; et si je n'en suis pas compris également , 

^) Elle a cependaat ( la police ) une feuille de mon manuscrit^ 
que j'ai redemandée et qu'elle ne m*a pas rendue. Je me demande- 
dé quel droit elle l'a retenue. 
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sî quelques-uns se méprennent sur ce que je dirai , k 
moins qu'ils n'y cherchant un senis caché, comme its 
ont dû le faire dans mes autres Essais , ce sera înar 
faute et non pas la leur. 

Il est bien, çà et là, quelques éloges que je laisse 
échapper de ma plume; qudques ménagemens que 
j'accorde à des passions qui, hier encore, existaient 
dans toute leur violence originelle , quelques tour- 
nures oratoires dont je me sers pour adoucir Tâcreté 
de certaines propositions, dont l'adoption me semble 
indispensable 5 mais cela ne jette aucun voHe sur Tes* 
prit dans lequel je dois être lu. Ges éloges, ces ména- 
gemens, ces tournures sont une médaille d'encoura- 
gement que je distribue à ceux que je désire convertir, " 
et que je suppose en eflfet susceptibles de conversion t 
mais , comme toutes les médailles , la mienne a auissi 
son revers, que je ne montrerai qu'à ceux qui, déci- 
dément incorrigibles, ne me sauraient aucun gré de 
cette réserve. 

Après cette explication , que j'ai crue nécessaire , 
je livre mon lecteur à lui-même , et lui concède toute 
liberté de prendre à la lettre ces Essais , qui seront les 
derniers dont je fatiguerai le public , puisque. Dieu 
merci, notre révolution est finie. 
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LA THÉORIE 

DES FACTIEUX, 

IMÉVOÏt.ÉE kT JtTGISÈ PAR SfeS RÉStJLTATS. 



CHAPltRE PREMIER. 

INTRODUCTION. 

ce J £ les «dtnire quasi dtttant ^t]e ks déleste. «» 
C^st MBm qae s'exprime le )^il6sophe péri- 
gotirdm , ta parkfti Â^s partisans ide la nou^^ 
VeUeté. 

L'art des Ikelieux âvth donc fait déjà des 
l^rogrèS) du vivant 4e Montaigne , puisque ce 
profood scrutateur du c^r humain trouvait 
î admirer datis la coâdttîte de ceux de son 
tsmps* 

Mais^ depuis que letors doctes nous ont ré- 
vélé ia perfiectîbiUué indéfinie de l'homme , 
combien cet art n'a-t-il pas dû acqoérir sous 
leur savatâte direction! 

Aussi , rciiiaïK^fis comme its ont décoré de 
iermes pompeux ^ mais inintelligibles pour te 
vulgaire , ies prét^istes grossiers de leer iiïfa^ 
tig^ble turinrience. 



Digitized by 



Google 



<2) 

Mettant toute leur force dans le relâchement 
du, lien social, dans le déchaînement des pas- 
sions , toujours si inflammables , des der- 
nières classes du peuple , ils ont incendié le 
monde entier -, et ce malheureux siècle , qui 
ne se distinguera , dans les âges futurs , que 
par une conflagration universelle , ce mal- 
heureux siècle , auquel ils ont voulu per- 
suader que leurs torches étaient des flambeaux, 
ils l'ont appelé Je SIECLE DES LUMIÈRES. 

Les esprits sages , les bons cœurs qui , 
gémissant de leurs fureurs, de leurs succès, 
de leurs revers, de leur incorrigibilité , 
croient, de bonne foi , que le bonheur est le 
premier besoin des peuples; que le repos est 
le premier et peut-être le seul élément du 
bonheur ; qu'il ne peut exister de repos la où 
toutes les notions du juste et de l'injuste sont 
renversées et méconnues ; que la justice enfin 
n'est plus rien oii règne la violence, ne sont 
plus à leurs yeux que des éteignoirs* qu'ils 
vouent au ridicule , quand ils ne peuvent les 
persécuter. 

Ainsi, l'école de Piaton, de Socrale, du 
législateur des chrétiens, du philosophe d'Hyp- 
pone , du philosophe de Bergerac, n'est à 
leurs yeux que l'école des éteignoirs. 

Aux leçons de l'expérience, aux salutaires 
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{Hréjugé» que la sagesse inventa pour. le &a.u*» 
lagemeol de cette classe inuombrable qui n'a , 
qui ne saurait avoir le temps on la faculté de 
raisonner ses droits > ses besoins, ses devoirs, 
et de coordonner, par principes, ses penchaos, 
ses mœurs, ses actions dans le sens de Tin- 
térêt commun , ils ont substitué des dogmes 
anarcbiques , . dont ils ont fait aussi des pré- 
jugés que leurs sectaires îgDoraos ont ac- 
cueillis sans. examen, parce qu'ils flattaient 
leurs passions ; et , pour qualifier des abstrac*- 
lions inintelligibles^ des prétentions où injustes 
ou inconsidérées , et auxquelles sur -tout la 
masse du peuple^ n'a. le plus souvent aucune 
sorte d'intérêt , ils out fabriqué le barbarisme 
prétentieux des idées libehajles , dont ils ont 
fait leur cri de ralliement. 
. Forcés de renoncer , du moins en paroles, 
mais tion.peut-êjLre au fond du cœur, à leur 
cbimère la plus absurde; conduits insensible- 
ment, par la forc^ irrésistible de la vraie opi- 
nion publique , a ilé^avouer leurs exagératenrs , 
q^i , pour essayer de soumettre la France à la 
législation de Lycurgue , avaient fait sur elle 
la sanglante et douloureuse épreuve du code 
de Dracon , : des tables de Sylla , du glaive de 
Cromwel et du lit de fer de Procuste , ils ont 
affecté un fanatisme , pitoyable par son obt 
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jet , mais li6i*rîble par ses effets, podic Phomttie 
ijuî méHla té plus l'eiéctâlîôd, que lut potteiit 
silencieusement ceux d^eutté éUi «juî , tou- 
jours purs, feoni, selon leur langage, reSl^â 
Jiâètes aux principe^ ; et ce fânatistné aé 
pure parade, aujourd'hui <JUe tous les yeux 
sont nécessairement dessillés sur la fausse graii-' 
deur dé Tidole qu'ils itivoqdènc éticoté ; ce 
fanatisme , qui n'est plus que leur derhiér x'é- 
franchement contre la force de torrent de$ 
vérités politiques qui reprcftineiit leur litilè 
ascendant ; ce fanàtistne , ledr utliqtie déféti^é 
contré Ta légitimité du pouvoir, ii laquelle d'ettt- 
presse dé se rallier tout hôtttttie ayant UH 
cœur boniiéte, un cœur français, un esjprt^ît 
droit , un jugement sain; cie fanatisme, enfiil, 
sans chaleur comme sans consistauce, parce quil 
û'est plus qu'un calcut , ils Tout itioculé à la 
foule dès prolétaires, qui seule peut-être,. in- 
capable qu'elle est de juger ses moteut*s , dé 
pressentir leur but , dé dlscérUéi' leur hypo- 
crisie, est encore de botméfcl^i dans là brutale 
manifestation de ses vôeui: iiU^ruderï^ ou dé 
ies regrets sacrilèges. ^ . 

Aux yeux des étrangers, tfoiit là préséudô 
accuse les factionsqui ont nédeàsilfé leur VeUlie, 
quelcomraste n'ont pas dû otfrîf*, d*un ôôlé, les 
cria dé joie, d'amour etd'espérâuce qui ont ac-: 
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conipogoé le Roi à0 Frapce depais Gaod jus* 
qu'aux Tuilf ries; e^, de T^iutre, le$ yocî£ér?lions 
isolées de quelque^ eq&ms*perdu$ de la réyolu- 
tion$ car le soupçon qup^ à celle opcs^ion, s'ér 
k^irft fioyrd^m^ot çpptre cp? éirapg^r$ eux- 
juêfws, n'wt,i QOnp «if, wcqft? ?3pèce de fon- 
dement. 

Depuis vingt^oinq ans , Dulle époque ue f^t 
plus remarquable et ne mérita plu» que i:i?ll^ 
où nous sous trouvons Fatteoiion àes obser?^^ 
leurs. 

Ce dernier effprt des ImU^ux, pourquiiln'esl: 
plips de patrie là où ils ne commandent plus • 
^ ^emble^ an premier coup d^oaîl, un pMoomene 
Inexpliquable. Ou ne peut concevoir Taudace 
de oea incorrigibles peffturbMears, dc^t le^ cm 
discordans troublent insolepiment ruoauime 
concert de bénédictions de tout un peuple beur 
reux de contempler son Roi ; de là , pour Taver 
sir, des inquiétudes qui trouUei^t Le présent eu 
réveillant d'odieux, d'épouv&ntables souvenirs. 

Mais, apriès une longue tempête, tm ciels(^ 
rein a déjà ri|ssuré le pâle matelot, tandis qae 
le vaisseau Itaite encore cpntre l'agitation dp 
l'océan : cependant le danger a cessé » et ]e couf - 
roux des flots ne tardera pas à s'apaiser sons l'in- 
fluence des airs devenus immobiles. 

Rassurer les esprits timorés ; monf rer aiix&c- 
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tîeux Ienrnulli!é;dévoîlerleur tactique; donner 
au gouvernement, dont ils voudraient erobarras- 
serta marcfae,une jusle confiance dans ses moyens 
de répression ; démontrer le besora de donner 
à laTraneeune satisfaction qu'elle réclame pour 
tou§ les maux qu'elle a souflFerts ; prouver aux 
Princes alliés, qui ne peuvent, que jusqu'à un 
certain pcMUt , se flatter de tenir dans leurs mains 
le sort d'une nation dont le chef est (eur allié> 
que si leur honneur est intéressé à ne point tra- 
hir leurs promesses, leur intérêt ne leur en fait 
|>as une loi moins impérieuse ; fixer les carac- 
tères d'une révolution , qui pouvait n'avoir pas 
de terme ; signaler les symptômes auxquels ob 
pourra reconnaître la fin de cette fièvre épidé- 
mique , qui, plusieurs fois, a menacé de faire le 
tour du globe ; séparer le petit nombre de véri*- 
tés utiles qu'elle a fait éclore, du déluge d'er» 
reurs dont elle a inondé les domaines de la mo- 
rale et de la politique ; rectifier les fausses idées 
d'honneur national, de gloire militaire, dont se 
sont enivrées nos armées; imposer silence à 
toute prétention comme à toute passion incom- 
patibles avec le repos dont l'Europe entière a 
besoin , et avec l'état d'épuisement oii se trouve 
le France; rallier enfin tous les cœurs, toutes 
les volontés autour de son Roi, seul capable de 
guérir ses profondes blessures^ tel es( le but de 
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cet écrit ; et si mes forces n'égalent pas mon 
aèje, j'espère, tout au moins, mettre ceux-I& 
même dont j'y condamnerai les erreurs , hors 
d'0tat de méconnaître la pureté de mes inten-^ 
tions. 



CHAPITRE IL 

Caractères distinctifs des factions. 

JLiES factions ne manquei>t jamais^ dès qu'elles 
OAt quelque con^stance, de qualifier de fac^ 
TiEux tous ceux qui leur opposent une résistance 
quelconque ; et cette flétrissure, lorsqu'elles ont, 
ohtenu des succès , eUes l'impriment à ceux-là 
même qui supportent passivemment leur tur*- 
bulence. 

Elles ne s'offusqueronèd'aueunç qoalifioktioa 
qcie les hommes paisibles et honnêtes voudront 
leur appliquer pour caractériser leur mépris ; 
cellç-là seule qui leur est propre, celle de 
fjlctibux, ils la repousseront pour l'appliquer 
à quiconque ne se rangera pas sous leurs baa- 
nières. Se prétendant les interprètes de tous, 
les écbos^de l'opinion de tous, les apôtres de la 
vérité pour le bien de; tous ^elles accepteront,. 
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en Hollande, le nom de euE^x ; en Frapce , le 
nom de sans-culottes ; et sous ces noms ^ 
dignes d'elles^ ell^ se livwron^ ai|i^ excès les 
plus criminels au nom et pour le plus grand 
bien du peuple dont elles troubleront le repos* 

Définissons les termes, attachons des idées 
aux mois. 

Ceux-là seuls sont des factieux qui s'unissent 
pour porter atteinte aux lois , aux moeurs , aux 
institutions existantes; qui, d'abord, par leurs 
discours ou leurs écrits, sapant les fondemens 
de Tordre social , versent le ridicule sur ce 
qu'ils ont le dessein de détruire ; prévient de 
nouvelles doctrines^ au risque, et souvent même 
avec le désir d'opérer un bouleversement géné- 
ral ; qui , lorsqu'ils ont égaré la multitude, qu'ils 
commencent toujours par attirer dans leur 
parti , la poussent à tous les excès,. pour com- 
primer les résistances que leur opposent les 
classes supérieures , et ne mettent enfin plus 
de bornes à leurs fureurs lorsque ,devenus asses 
ibris pour se rendce les maires, ils rencon< 
treni encore quelques amis 4^ l'ordre , de la 
justice et du repos public qui ont le courage de 
ne pas courber devant eux un front humilié. 

Alors les couleurs qu'ils ont arborées, signal 
de trouble et de discorde, dej^iennent les cou- 
I.EUAS nationales. lis régnent, et la paix des 
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f ami||(9s n déjà disparu ; la coefiaoee s^est éitmit 
dans tous les cœcirs; toqs les vices ont brisé le 
frein salm^ire des lois, ^i font impudemmeal la 
gperr^ « toutes les vertoa. Les fureurs les plus 
I4roc0^ fiQivl h louable exaltation du zèle ci-^ 
vique; 1^ tàlens, la fortu&e,ui]i nom distingué 
n$ SQui plus que des titres de proscription. La 
i)^ort , les confiscations , le pillage répandent 
par-tOQt la terreur. Fuir de vils assassins à la 
la«ur de leurs torches incciidiures,est un crime 
qii'41 faut payer de sa taie et de tous bb& biens; 
«apporter tant d'horreurs , rester, en gémissant 
tpql b«s t SÛU& ie toit de ses pères, e'est cons^ 
pirer contre le peuple oa oomoiettre le crioie 
de s'sK aBHDRe suspect, et ce crime est puni 
lie mort. 

Si , dans ce cahos d'borr^surs , plusieurs partis 
se formani parmi les artisans du trouble , ils se 
livreront bien l'uin à l'autre des combats meur* 
triera avec Is^ même férocité ; mais la masse pas« 
sive, la masse iaerte de la nation paiera bientôt 
avec usurele rare bonheur d'avoir goûté quelque 
relâche pendant ces débats passagers. Le parti 
vainqi^eur ne res^isira le pouvoir de tout oser 
que pour se donner le plaisir de tout faire ; il 
n'a du sa vktoire qu'à sa soif plus ardente d'or^ 
de sang et de larmes; cette soif, le sang des vain* 
eus n'a £^t que l'irriter, et celui d^s citoyens 
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les plus recommandables coulera par torrenaç 
saiM pouvoir encore l'assouvir. 

Peut-être, moins par son génie que par sa 
force de position y du jein> de eetle hideuse anar- 
chie, sortira-loi un homme quf, couvert Ai 
sang de ses eon<;itojen8, semblera vouloir effa*- 
cer cette tache , et parviendra à diminuer la ra- 
pidité de ce torrent de calamités. Libre un ins* 
laut de se manifester, l'opinion publique lui 
tracera la marche qu'U doit suivre pour en 
arrêter ou tout an moins-en détourner le cours; 
étonné lui-même d'un mouvement rétrograde 
qu41 n'a plus la force- d'empêcher, il le soit, il 
s'y abandonne, mais pour le diriger à son pro* 
fit. On le vevra proscrire les exagérations de 
ses anciens complices , remettre en honneur le& 
idées fondamentales des anciennes institutions» 
qu'il a contribué à détruire, et ne s'y rattacher 
enfîp que pour arriver, de degré en degré , de 
métamorphose en métamorphose , au sommet 
du pouvoir,, et s'y créer un trône sur les san- 
glans débris de tous les élémens de la félicité 
publique. 

Alors les factie^itx cbangeut de masque et 
courent à un autr.e but. 

Jamais' le bien public ne fut que l«ur pré- 
texte; leur bien particulier fut leur mobile uni- 
((tte«lls se pressent autour du mortel privilégié 
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qui s*esl placé au premier rang, el, pour salfs- 
faire par lui leur ambition insatiable, pour eu 
obtenir des places, des richesses, changeant 
tOQt-à-coup de langage, impudens apostats des 
dogmes politiques pour lesquels ils ont fatigué 
les bourreaux, ils proclament comme un grand 
homme , comme le sauveur de l'État , comme 
le seul capable de calmer les discordes ci viles , 
celui qui bientôt, comme un autre Attila , 
ne méritera plus qae le nom de fléau de 

DIEU. 

Docile aux inspirations de ses coryphées , la 
populace les imitera à son tour ; le Roi des 
FACTIEUX^ s*enivrera du vil encens qu'il en re- 
cevra à prix d'or, et cependant les esprits sages 
s'applaudiront, mais en secret, de cet hom- 
mage encore trop imparfait rendu aux vrais 
pridcipes dont ils n'ont jamais dévié. 

Us ne qualifieront point d'usurpateur un 
homme qui, en effet, n'a détrôné que l'anar- 
chie; mais ils verront, dans son exaltation » uu 
pas immense vers le retour d'un pouvoir légi- 
time ; et ils sauront gré à cet homme , non 8eu« 
lementdesa folle ambition . qui , seule, aura 
détruit jusque dans leur germe les doctrines 
de l'anarchie , mais encore de ses faules , de 
ses excès, gages d'un règne paissager que devra 
iiécessairemeut suivre uu règne plus durabl^î» 
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espoir de tous les gens de bien « qui , hoi^ de ià , 
.ne çQuçoiyent ni repos ni bonbenr. 

Daqfi leur icqpaUeuc^ , qpelques-qns , parmi 
ces derniers, conimettrpq) Hiupriidence de 
laisser percer^el espoir : des ¥»»? prén^ilprés, 
des oiouveiiieqs intempestifs ultirerppt sur eux 
rattention d)i desposte et les brutalités de ses 
sicaires : on les verra traités de factivui^ et punis 
^omme tels , quoique cette honteuse qnalifica^ 
lion n'appartienne et ne puisse, en aucun tensps 
ou en aucun pays, appartenir qu'aux partisans 
de la arpUYELLETÉ. 

\ Maïs si cet homme enfin, de folies en folies, 
aveuglé par de premiers succès, toujours pins 
gigantesque dans ses copnbioaisons ambitieuses, 
arrive au dernier période de l'avilissement; si, 
après avoir épuisé d'hommes, d'argent, de ions 
moyens de résistance la nation qu'il a oppri- 
mée ; si , après avoir trainé ses armées à mille 
lieues de ses frontières, pour les y faire périr 
de froid, de faim et de misère, il livre sou pays 
à la merci de l'étranger, et vaincu , fugitif, mais 
incapable de mourir comme Milbridate, s'il 
descend de son trône qu'occupe enfin , au mi- 
lieu des^ acclamations générales , son légitime 
propriétaire; dans ce trop tardif dénouement, 
dès long temps préparé, dès longtemps désiré, 
mais dont peut-être peu de ceux dont il comble 
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lés vofedjt osaient embrasser Pespérance, sei-ont- 
îïs anlré èhdièqtiédës FlCtifetlx^ôeut qui fe- 
ront etitbreléUriddlé flli fkttx géatlt tdttibé dé 
ses écbàsses ; éjùî jtif ferdnt feticoi'e jiar sofl tiôm ; 
qui conSfelrVèroiit l'ei^oîr du retoui- de son 
règne ëtéct'ablë ; cjùi eonsi^ltei-onl |iouir Popé- 
rerj fet ^ul , fibisèitnt pai' toit ïéuséîr celle iu- 
fàmh côiis^ihlUoo , lîvlrerohk leur tnalbeuf ôut 
pays à toutes lei hori^etl^ dfe lâ guerre civile 
réunie à la guerre étrangère ? 

Ici leur caractère de TACTttvx acquiert encore 
liue teinte p)ùs trdîeù^e : Ife Vil lyrati qu'ils ont 
replacé Eût iôû ItàûB db ââùg à plus de droite 
encore â l'éf^técràlTon du thondé entier dôni il 
à cotnpromi^ lé repo^. 

C^est en risurpâtetat^ qdMl rép^rallirâ sur ùné 
lerrfe cjùi TâVait l'époùssé de ison feefîn. 

Tout était Soumis ; tout élait affeclionné aU 
tbef naturel dé ïa ùàtidn qu'il Voudrk replace* 
So^à sonjotrg : ttiaîi ^h espoir fht dans le^FÀC- 
iiktjx qui ùe purent empêcher sa pTfetnièrè 
dbute, et tiet eépolr ne sera pas trompé. Deô 
traîtres , eûVôyés pdur arrêter sa inàrcbe , lut 
fiVr'eront tock^ îes passages eh èe joignant à lai ; 
il l'escorteront jusques dans le palais d'un Roi 
qUîii'était dccufié que de guérîr les hiaux de la 
patrie, ti qui, forcé de s'éloigner, tië reviendra 
Mentôtdafns ce même palaiîique pour éprouver 
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la douleur de trouver ces maux tellement em-» 
pires p tellement accrus, qu'en entreprendre la 
guérison, semble aut dessus de tout courage. 

Vainement , dans ce brusque passage de l'u-^ 
surpateur; de Texil au trône et du trône à l'eril, 
les FACTIEUX, qui ne se diront encore ses parti- 
sans, que parce qu'en se prostituant à lui » ils 
s'enlevèrent tout moyen de revenir à leurs chi- 
mères primitives décréditées par eux - mêmes 
dans l'esprit de la* populace, vainement , dis*}e , 
le& FACTiEijx auront-ils éprouvé leur faiblesse , 
leur nullité; vainement le vœu. national, pro- 
tégé par des Souverains intéressés à éteindre le 
foyer permanent d'un incendie universel , se 
manifestera- t-il au milieu de toutes les cala* 
mités qu'aura occasionnées cette conspiration 
avortée; on les verra, perturbateurs incorrigi- 
bles, défier, en quelque sorte, la patience du 
peuple^ la clémence du meilleur des Rois , et 
par leurs cyniques provocations à la guerre, ci- 
vile, leur dernière et infâme ressource, donner 
aux étrangers armés , dont la présence fut d'a- 
bord un bienfait, le droit ou le prétexte de la 
faire dégénérer en un véritable fléau par une 
trop longue durée. 

Ainsi, nous pourrons désormais nous enlen-* 

dre. Nous savons ce que c'est que Tesprit des 

PIONS j nous savons qu'il n'est aucun respect 
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InimaiQ', aucune considéraiioii d'honneur, de 
décence , d'intérêt national , de bien public > 
d'ordre, de raison, de justice qui puissent en 
imposer à leurs passions perturbatrices; et,* 
quand je parlerai de factieux , on saura que 
j'entendrai désigner, pâr-la , tout, ennemi de 
l'ordre établL 



CHAPITRE IIL 

Des attentats contre l'ordre établi. 

llôs lois mode^rnes qui firent, pour les délits 
privés, un tarif que les malfaiteurs de toutes 
les classes connaissent mieux qu'aucun de nos 
légistes y l'ayant bien étudié pour savoir, cha-» 
cun selon le genre de brigandage qu'il a 
adopté, jusques oii ils peuvent aller pour n'en* 
courir que telle peine , n'ont pas été si caute- 
leuses pour les délits publics. Presque tous 
ceux qui intéressent la sûreté du pouvoir exis- 
tant , y sont frappés de mort. 

Pouvait-il en être autrement, quand ces lois 
étaient l'ouvrage des factions qui , incessam- 
ment exposées à être renversées, n'avaient 
d'autre garantie de la conservation de leur pou- 
voir d*un jour, que la terreur et la violence? 
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Mais sous un gouvètnemecil legîiioiei toute 
atteinte portée à éa stabilité étant tovfourà 
Tceuvre d'une faction ^ il est raisonnable , il «st 
naturel de reconnaître que tous les. élémens 
d'une faction ne sont pas sar k même Ugoe; 
que les nus coopèretit à ses entrepirises dîretle- 
ment, activement, en toute connaissance de 
cause, et avec un but individuel qui les. inté- 
resse personnellement au succès; tandis que les 
autres , incomparablement plus nombreux , sui- 
vent aveuglément une impulsion reçue, sou- 
vent sans en connàltr)^ les GO^n^uentit^ , et 
plus souvent encore sans autre perspective 
que le plaisir de satisfaire une turfanlenois ins- 
tÎBCtive. 

Aussi i sous un tel ^outernement ^ ïes tribu* 
naux ^eront^ls quelquefois fomcés daUétiuer 
les délits des coupables traduits devant euK»' 
pour échapper, dans certain cas , 4 la nécessité 
de leur appliquer }a peine capitale. 

Il serait ittiprodelit et batbare de ne pas 
approuver cette sagesse de leur part; i^ais 
à cela même est attaché un inconvément trè6<- 
grave. 

Ce n'est plus la loi qui commande, lorsqc^ 
)e juge la fait plier au gré de son acrupinte ( 
une passion contraire pourra, dans d'autos 
circon:itancea» le porter à la dépasser : «t roiJà 



Digitized by 



Google 



(»7) ' 
l'arbitraire de rhomaie mis h la place de 11m« 
passibilité Ûi^ lois. 

Plus e]U^ sppt rigoureuses , plus elles sont 
exposées à se voir ainsi éludéeis : c>st upe vé* 
rite que U$ légi^Iateur^^^vraîaql toujours avoir 
présente à la pepsée- 

. Haltieurepsement nos loi^ on\ été, 4epi^is 
25 ans, dictées par la passion et l'intérêt des 
circoQStanx;ç# î il faudra dijt temps, des efforts , 
du courage , po<^r en faire de# lois de io^s les 
temps. Soubailops que, lorsqu'on s'en occu- 
pera, op pe tombe pas dans l'excès opposé, et 
qne trop de douceur ^ trop d'indulgence n'en- 
couragent pas à de nouveaux ttpubles. 

Daps )'^^ ^uel d^s. choses, une rigueur 
infl^^ible envf r? l^s provocMeurs de la cruelle 
coinapK^ion qii'a &it éprouver k la France la 
IrampUotftion de Baouaparte de 111e d'Elbe à 
l'île Sainte-Hélène, est indispensable, si le gou* 
vernement ne compti^ pas pour rien le voeu 
universel 

Un gniad i^^emple est p^esfs^ire pour punir 
le phisgrfiAd délit. 

La nation , tourmentée du besoin d'une satisr 
£ïCAÎon i^aie aux maux qa'ellf a soufferts, de- 
mai^e , à grands cris, ^ne veogeaoce capable 
d'^^r^ayer c^uxqui rayent epcpre de nouveaux 
aM^pMs. h^ mori des grwds ^^oupabies peut 
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seule la rassurer sur un avenir qu'elle ne peut^ 
jusqu'alors, envisager qu'avec effroi. 

Trop de lenteur k cet égard , trop de me- 
nagemens lui feraient soupçonner que le gou-^ 
yernement se défie lui-même de sa force, ou, 
ce qui serait encore pis, que les hommes dont 
le Roi s'est environné ne méritent pas tous la 
confiance dont il les honore. 

Déjà on s'est demandé , avec étonnement , 
pourquoi une liste incomplète des forcenés qiiî 
ont abusé de leur position pour favoriser l'usur- 
pation de réchappé de Tile d'Elbe, a précédé 
leur arrestation et provoqué la fuite de quel- 
ques-uns d'êntr'eux. 

On considère cela comme une faute , et de 
semblables fautes ne se multiplieraient pas sans 
faire naître des inquiétudes infiniment sé« 
rieuses, dont un entier découragement serait 
le résultat immédiat. 

Il n'y a donc pas à balancer. 

Tout attentat contre l'ordre établi est, pour 
tous les temps , pour tous les lieux, même lors- 
qu'il n'a eu aucun succès, un crime irré- 
missible. 

Il serait monstrueux de voir les tribunaux 
demeurer inflexibles envers d'obscurs coupa- 
bles de quelques délits privés, dont la punition 
n'intéresse Ja société que sous des rapports se- 
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condaireSy et pourrait être éludée sans qu'il eu 
résultât un inconvénient sensible, tandis que 
des factieux déclarés, placés aux premiers rangs 
pour défendre le trône et la paix intérieure , 
auraient impunément tourné contre leur Roi, 
contre le peuple , le pouvoir dont ils étaient 
armés , et livré leur pays à tous les fléaux 
réunis ; aux horreurs de la guerre civile ; au 
soulèvement d'une populace avide de trouble 
«t de désordre ; à la proscription de tous les 
gens de bien; aux dilapiderions d'un usurpateur 
dont le règne de trois mois a dévoré les res^ 
sources de plusieurs années ; au malheur d'une 
guerre étrangère réprouvée par toute la na- 
tion ; à une invasion sans exemple , remède 
unique à tant de maux, mais remède violent, 
capable de tuer son malade; à la cessation ab- 
solue du commerce ;^à la dévastation des cam- 
pagnes i k l'incendie , au pillage de plusieurs 
provinces; aux contributions, aux réquisitions, 
aux charges insupportables que commandent 
les besoins des armées de toute l'Europe, dont 
notre France est inondée ; à la ruine de toutes 
les familles, et peut-être bientôt à la famine et 
à l'épuisement total. 

A ce tableau trop véritable (2), quel mal- 
heureux complice de tant de maux, mais seu- 
lement par intention, par un reste de fanatisme 



Digitized by CjOOQ IC 



(30) 

pofiT uo aventuf îer qui^ s'il eut se donner, dans 
ses joors de prospérité, un faux air de gran* 
deur qui pouvait , qui devait en inaposer à la 
multitude aveuglée, s'est montré, dans sa dou- 
ble chule , le plus inepte des guerriers , le pins 
îmbécille des despotes el le plus làcbe des 
znoretls ; quel-fifialbeureux, dis-je , à ce laUeaa 
trop véritable, ne rougira pasdeson^garement, 
n'abjurera pas ses erreurs, n'exécrera pas celui 
dont il eut la bonté de se faire une idole, ne 
se rattachera pas au seul gouvernement qui 
convienne à la France, ne se dévouera pas ^ son 
Roi légitime qui, déjà, lui a donné tant de ga^es 
de sa sagesse et de ses paternelles intentions ? 
Et parmi les complices actî& de l'usurpar 
tion, parmi ceux qui ont pivêté leurs bras à ce 
grand attentat qui a coûté tant de sang, «t qui 
nous coûtera encore tant de larmes, qud 
monstre , sourd à ses propres remords, pourru 
se plaindre de payer de sa tête sa l&cbe Ira- 
bisou ? et s'il échappe au glaive vepgeur de la 
loi , de quel front ira-i-il , cachant sa turpitude 
sous un nom emprunté , cbe^ober, au-delà ides 
mers , uu asile contre la j^uslice des hommies? 
N'y sera*t-il donc pas suivi par sa conscience, 
et, s'il n'est aussi lâche que le misérable auquel 
il s'est vendu , n'y trouvera-t*il pas le poign^d 
de Manliùs ou de Catilina ? 



Digitized by 



Google 



(21) 

Qu'on ne s'y trompe pas , U sainte indigna- 
tion qui a tracé ce rapide tabteau des maux de 
la patrie est dans le cœur de tons les Français. 
Tous demandent une satisfaction auasi éclatante 
qne pronvpte. 

D'elle sente dépend la sécurité de Pavenir. 

La cfcémence dn Roi , dans une t^He circons^ 
tance , cesserait d'être mie itertu ; elle décon-* 
ragerait ses waàs ; et -justifiant les calculs qui 
furent , de tout temps, b racine de Fandace des 
factieux , elle constituerait en permanence la 
crainte de nouveaux désordres.» 



CHAPITRE IV. 

Des calculs qui encouragent et multiplient 

les FACTIEUX 

Ju'xxpÉRiENGE leur a déjà prouve , plus d'une 
fois» que leurs calculs ne sont pas si frivoles. 

Nous savons que les factieux sont les parti- 
sans de la nouvelleté j 

Que cette qualification, qu'ils donnent aux dé- 
fenseurs, aux amis du pouvoir légitime, lors- 
qu'ils ont renversé ce pouvoir , n'est qu'un abns 
des mots et de la force. 
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Non» pouvons dons entrer en matière sans 
préambule, sans préparation. 

Ce qui distingue le pouvoir usurpé du pou- 
voir légitime , c'est que celui-ci » accoutumé à 
ne pas être contesté , accoutumé à se considérer 
comme le chef d'une famille à laquelle il doit 
le bonheur, n'emploie, pour gouverner, que 
des moyens doux ; tandis que l'autre , qui n'a 
pu se constituer que^par la violence , se croit et 
est même forcé d^employer la violence pour se 
maintenir. 

Dans des circonstances pénibles qui occa« 
sionnent quelques troubles , l'un aura l'indul- 
gence d'un père qui cherche à ramener des en- 
fans égarés, et ne punira qu'avec regret, avec 
mesure ; l'autre , toujours inquiet sur sa stabi- 
lité, ne connaîtra aucun ménagement; inexo-* 
rable dans son courroux , impitoyable dans sa 
vengeance, il verra partout des coupables, ne 
mettra aucune graduation dans le crime ni dans 
la peine; menacera, frappera de mort tout 
homme humain qui tentera de dérober h ses 
regards une de ses victimes; fera de sa capitale 
une vaste prison, jusqu'à ce qu'il ait pu saisir 
tous ceux qu'il a besoin de dévorer : pas un 
n'échappera a sa férocité, ou, s'il en est quel- 
qu'un que protègent trop fortement les cris de 
l'opinion publique , il recevra , dans son cachot, 
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nn€ mort obscure qui loi sera imputée à luî-^^ 
jnêmei ou bien, proscrit et dépouillé, il ira 
expier au bout du monde le crime d'avoir sur- 
passé son tyran en talens militaires , et d'avoir 
obtenu, sur la sellette de$ scélérats, des témoi- 
gnages éclatans de l'estimé et de l'intérêt du 
. peuple et de l'armée. 

L'esprit du gouvernement légitime s'étend 
de proche en proche à tous les agens de soa 
autorité; ainsi, sous ce gouvernement, la po- 
lice sera douce , insensible ; elle respectera les 
droits du citoyen , et de simples soupçons ne 
hii suffiront pas pour la porter à les violerj il 
lui faudra plus que des probabilités, il lui fau- 
dra des certitudes. La force armée prêtera soa 
bras à l'autorité , sans brutalité , sans passion ^ 
les tribunaux ne marcheront qu'avec lenteur ,^ 
avec mesure, avec ménagement, sur la ligne 
que la loi leur aura tracée; la maxime qu'il vaut 
mieux risquer d'absoudre cent coupables que 
de frapper un innocent , sera leur règle in- 
variable. 

Sous le règne de l'usurpation , au contraire , 
tout se ressentira de la violence des moyens 
qui l'ont élevée et qui doivent la maintenir ; 
cent innocens périront plutôt que de laisser 
respirer un coupable. ' 

Sa police, sa force armée , ses tribunaux^ ne 
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seront Gompoêés que dé Pélite duftetîeoc aftx^ 
queUil a dû son socj&às; ainsi la t>attoioa dont 
il Sera possédé i la férodité dout il stra saisi 4 
semblable à rétitloèlle électrique 4 polrcourra en 
tiD instant la cbatoe de son (lOUToir^en desceii- 
datit dk premier îusqo'aa dernier anneau , el 
malheur aux victimes qu'il voudra immolef 
avec la forme et l'appareil des loisl pas une ne 
sauvera sa tête. QirstQufi i^aicicnst qu'ellb 
soi'T , tittl sentiment d'honneur ne plaidera pour 
elle dans le cœur des vils escilavea du tyran , el 
l'on verra jusqu'à des militaires se convertir ei» 
lâches assassins pour lui plaire el pour en ob^ 
tenir des richesses et des décorations nouvelles^ 
* L'usurpateur , dans l'orgatiisation de scm goa<» 
vérnemënt , comptera pour rien les droits, les 
taléns , les services. 

Ses devanciers , ses màitres dans l'art de lor^ 
turer une nation^ demandaient à leurs candi- 
dats : Qu'as- tu fait pour être pendu ? Lui , de- 
mandera eux siens : Qu'as-tu fieiil pour m'em- 
pêcher de l'être ? 

S'être rangé sous sa bannière , sera un titre 
pour prétendre à tout ; il chassera des places » 
pour les donner à Ses complices, tons ceux qui 
ne se seront pas vautrés avec lui dans la fange 
de l'anachie , et il appellera cela épurer l'ad-* 
ministration. 
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Lejonveram lëgilîme, en tnéniie position ^ 
crainâra -ée déplacer les boni mes ; 3 espéiiera 
les «Uachcnr à lui par ses bietifaits , pat* sa mo-* 
déralioD , et il laissera ses amis à l'écart , per^ 
anadé qu'ils se trdaTent assez consolés de leurs 
SoniTraDces, assez récompensés de leur dévone«> 
metit et de leurs sacrifices , par le bonheur 
d^avoir contribué k sw succès* 

Les factieux possèdent loixiei ces données, 
et , pour les plus bornés, pour ceux-mémes qm 
M connsiftsent ni les premiers principes de la 
logique, ni les plus simples élémens du calcul , 
lorsque Toccasion se présente d'agir contre 
Tordre établi , tout se réduit à un syllogisme 
très-simple dont ils savent tirer une conséquence 
très-juste ; c'est que , pour eux , il n'y a rien à 
perdre , mais , au contraire , tout à gagner ^ ou 
k une équation dont , sans algèbre , ils dégagent 
d'un coup-d'œil l'inconnue , qui est zéro pour 
le danger* 

Voici comment raisonne chacun d'eux. 

«II s'agit d'attaquer le gouvernement, et 
« l'on veut que j'y coopère ! Qu'ai-je à risquer 
•t en y consentant? Si l'entreprise réussit, Tar- 
« geut, les places, les distinctions de toute es«* 
«< pèce pleu^ont sur tous ses adhérens , en 
w proportion de la part active qu'ils y auront 
«f prise; voilà déjà de quoi m'encouragcr a 
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r n'être nî des derniers , ni des rnoins ardeûs ; 
« si elle échoue, comme ce n'esl pas ici une 
« querelle.dç famille; comme il n'est pas ques* 
« tioQ d'une lutte de faction à faction ; comme 
« nous n'avons k faire qu'avec les honnêtes gens, 
« qui ne sont pas vindicatifs, qui même n'ont 
« pas de mémoire; comme nous ne nous atta« 
« quons qu'à un gouvernement qui n*a pas le 
« secret de notre théorie sur ce qui fait la force 
« du pouvoir ; comme il ne sait pas que ce qui 
« le rend fort c'est la violence ; nous resterons 
« ce que nous sommes, peut-être même ceux 
« d'entre nous qui se seront rendus le plus re- 
« doutables seront-ils admis à composition, et 
« parviendront-ils à leu^ but personnel, tout 
« en manquant le but commun de la conspi- 
« ration. » 

Il me semble que les évènemens ont assez 
justiBé la solidité de ce calcul , et que par 
conséquent il serait temps d'apéantir les don- 
nées qui lui servent de base. Alors seulement 
la pépinière des factions sera frappée de stéri- 
lité; il n'y aura plus de chances pour de nou-* 
veaux troubles ; les gens de bien dormiront 
sn repos , et le Roi pourra , sans inquiétude ^ 
reprendre les pénibles mais consolans travaux 
Tune restauration qui déjà serait achevée, si 
le vent qui souffle les orages n'eut, déchaiiié 
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sur la France Touragan pestilentiel qui nous est 
arrivé de Tile d'Elbe. 

Punir avec éclat et sans ménagement les 
auteurs dé ce grand désastre , dans quelque 
rang qu'ils soient ; châtier convenablement ceux 
qui n'ont pas fait tout ce que leur position 
leur permettait de faire pour arrêter dans sa 
source ce torrent destructeur; traiter avec 
pitié la foule des adbérens en sous ordre , maia 
réserver une inflexible sévérité pour ceux dont 
la conduite postérieure prouverait que leur 
taule ne fut pas l'effet de leur dépendance ; 
publier les vociférations qui , hier encore , of- 
fensaient douloureusement les oreilles du Roi 
an milieu des bénédictions dojnt il est chaque 
jour l'objet , mais annoncer , pour l'avenir , un 
châtiment sévère à ces perturbateurs sacri- 
lèges ; tels sont les moyens de rassurer lés 
esprits inquiets, et de fonder] sur des bases 
durables la sécurité des familles et la tranquil- 
lité publique. 

Tout modéré que je suis dans ces proposi- 
tions , les factieux, changés encore de masque, ^ 
et affectant un modérantisme beaucoup plus 
étendu, m'accuseront de vouloir une reac-^ 
TioN. Une HEÀCTioiv ! c'est encore là un de 
leurs termes! Eh! malheureux! sans votre ac- 
tion^ eût-on jamais parié de HÉACTior^ f 
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DéplftOM no pendule imnobile; ëlevea-le k 
une hauteur quelconque ^ ne tormkl*'û qu'un 
«Qgle d'un d^ré , l«8Sez-le retomber de son 
poids y penses- vous qu'il s'arrêtera à la ligne 
perpendiculaire? Noo-, il la dépassera pour 
retomber, la dépasser encore et contimser de 
même , d'oscillation en oscillatioB , ma^ fou- 
îours décroissant, joiqu^k oe qu'au mouve* 
ment imporlon dont vous l'avez tourmenté , 
succède le repos qui lai est inhérent , si nul 
mobile ne l'en prive. 

CHAPITRE V. 

Des Réactions. 

JLiEs factieux, inventeurs de ce terme, ou plu- 
tôt de l'acception qu'ils lui ont donnée, l'a- 
vaient laissé dormir dans notre dictionnaire , 
îusq 'an fameux 9 thermidor. 

C'est tout simple; jusqu'alors, parvenus 
d'excès en excès , de crimes en' crimes, à la plus 
monstrueuse domination qui jamais ait pesé 
sur un peuple, nul obstacle ne les avait arrêtés 
dans leur marche. Leurs décrets, que le génie 
du mal lui-même eût frémi de dicter , obte- 
naient par- tout une obéissance passive ; leurs 
bandes antropophages, répandues dans tputes 
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Ijes OMMMdf^ hameaux « l^s accaneiUaieiil slwbc 
des icri^ d^ j^e ^embbibies «n rugissemeot des 
pan ibères j 4]|De iefpebr profonde, aoî?ersell,e ; 
0p|>ri|i9aU lOPtre malheureuse France, couver '^ 
lie en tm iraM^ cbarnier.ok.d'Uifatig^bies bour- 
reaux eutassaieul chaque jour par milliers , 
de iKHiTettf^ vicûoies , lorsque tout-k-coup et 
comme f^? eiM^baotemeot , le giaive de la miort, 
frappé 4'iAD0 ifoe^oibob^itë sul^iic , regte suspeodisi 
sur W qiialre «œut mi^le ieies ^ue demandait 
ejacor^ J/e Molok de ces oaanîbales , le numslre 
à face b^^ièmn^ qu'ils yenàieat de d^Hier. 

Us ae iious {i^urlaîenl pas de réaction pen* 
dant ces kmgues saturnales! 

Mjaîs jorsqo'une quereUe de famille eut sé-^ 
paré eu deux partis les frères et amis de ce bon 
temps, que regrette encore le bataillon sa- 
QKi , S0US le masque du buonapartisme^ lors- 
que le plnss^Qitde ces paitis ^ connaissant la 
£aible!$se de l'autre , si , révélant a la masse 
C^pprimée le secret de sa force, il pouvait Fatti* 
rer à iiii .et l'opposer à ses antagonistes y eut , 
Ikitx <îris j(te liberté ou la mort , fait succéder le 
cri die justice et humanité , une révolution 
rapide, universelle, fit trembler, fit pâlir les' 
a$sasmns>du peuple qui, à leur tour, connurent 
^fiiatia iUaxMir. 
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L'histoire ne manquera pas de dire comment 
le caractère français, flétri par la patience in- 
concevable avec laquelle on le vit supporter 
le joug avilissant des brigàn(fb de 1795 , se ré- 
habilita en 1794 par sa confiance dans les pro- 
messes du parti vainqueur de Robespierre et 
de Marat. 

Ce parti parlait de justice , il parlait de lois 
vengeresses, il parlait de réparation éclatante 
des maux dont il avait interrompu le cours ; on 
attendit Tefiet de ses paroles^ et les scélérats , 
encore dégoûtans du sang de toutes les fa- 
milles, n'entendirent du fond de leurs cachots 
que les malédictions des veuves, des orphe- 
lins qu'ils avaient privés de leur appui. 

Cependant, effrayé lui-même des progrès de 
l'opinion publique qui, de moment en moment, 
se développait en faveur d'une révolution plus 
complète dont la providence ne nous a trouvés 
dignes que vingt ans plus tard, ce parti domi- 
nant, mais peu assuré dans sa marche, redou- 
ta, à son touFv, ce même peuple qui avait fait 
sa force dans ses jours de combat, et trop in- 
capable de se détacher des liens d'une longue 
habitude, d'une affinité peut-être indestructi- 
ble avec les vaincus, il jette un œil de compas- 
sion, de complaisance, d'intérêt même sur 
ceux*ci , dont il pressentit avoir bientôt besoin, 
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il 6t pénétrer, jusque dans Ieur$ prisons, Tes* 
pérante de leur prochaine liberté et réveilla 
ainsi leur arrogance. 

Jusque*- la la nation entière n'avait cessé de 
demander justice ; les proscrits , les fugitifs , 
x|ui s'étaient vti forcés de se séparer d'elle pour 
éviter la mort, étaient rentrés dans leurs foyers, 
et n'y retrouvant plus leurs pères , leurs frères, 
leurs enfans , tombés sôus la hache révolution- 
naire, leurs cris pour obtenir une vengeance 
aussi nécessaire que juste, ajoutèrent encore à 
l'effroi du parti vainqueur qui, enfin, ne vit 
plus pour lui de salut que dans celui de ses an- 
ciens complices. 

Alors, l'indignation du peuple ne connut 
plus de frein. La justice sociale était restée 
muette, la justice naturelle rentra dans tous 
•es droits, il n'y eut plus de salut que pour les 
assassins qui purent échapper aux vengeances 
individuelles dont, dans quelques contrées, 
les, verroux mêmes de leurs prisons ne purent 
les mettre à l'abri, et les factieux réorganisés , 
rendus à toute leur active férocité, appelèrent 
ce mouvement, déplorable sans^oute, mais 
dont toute l'horreur retombe sur ceux-là seuls 
qui le rendirent inévitable; ilsl'appelèrent une 

RiACTlON. 

Puisqu'ils ne voulaient pas de réaction, il 
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semble qo'ils auraient dû cbanger de moeurs 
ei renoucer à leurs affreux syst^me^ , à lecirs 
atroces persécutions^ mais l'histoire d^s réac- 
tions qui oui suivi cette première, si jan^ais 
elle exiate et si sur- tout elle est écrite ^vec vé- 
rité, avec impartialité, prouvera aux r^ices fu- 
tures que les factieux, incapables d^ iBodéra- 
tion , lorsqu'ils régnent, ne la prêcbe^t, ne la 
réclament qu'à leur proBt lorsqu'il^ sont abat- 
tus, et que ce cri qu'alors ils fo^t eujteadre; 

POJNT PP REACTION, POINT DE REACTION, u'çst 

dutre chose qu'un appel à l'impunité , qip'un 
retour sur soi-même de 1^ part de celui qui le 
profère, et qu'un aveu formel de son pûinit^ 
dvec la faction que poursuit à bon droit la vin- 
dicte publique. 

Il n'y eut guère , après le 9 thermidor, dp 
AXÀCTiONS dignes d'un œi} ,o)>serYateurp qi^ 
scelles qui se^ manifestèrent sows le règne du di- 
rectoire^ 

Mais comme elles étaient le résultat d'up ^ys- 
tèm^ d'équilibre ou plutôt de bascule, ^tuquel 
a'était fixée 1^ politique admipi^strative desquiar 
quumvirs, elles furenjL pejii sigfi^lées p^r de$ 
violences individuelles 5. que les dirçpleur^ 
avaient la sagesse de prévoir et l'habileté dç 
— avenir; elles ne furent remarquables quepar 

mobilité des places , des emplois qui , selon 
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1^9 vud$ du moment , paesaient des Jacobins 
aux modérés (3), et retournaient des modirëg 
a«3t jacobins; elles n'arrachèrent ,par cette rai*- 
aOD 9 que de légers murmures nux vactieux i 
seulement elJes fatiguèrent la nation au ppînt de 
lui rendre enfin intolérable un gouvernement 
doot elle aurait fini par s'accommpder, s'il eut su 
le vouloir, en acquérant plus de fixité d^ns ses 
rues, plus d^bomogénéité dans ses élémeos, 
plus d'uniformité dans sa marcbe , plus de dis«- 
eernement dans le cfaoix de $eB agens. 

Lé consulat n'a point compté de niACTtosis. 
L'Empire n'en a connu qu'une, c'est la dernière^ 
eel^ nécessitée par l'attentat de mars i8i5* 
J'en dirai quelque chose avant de £srmer cf . 
cluipître. 

I>'absence de tonte RÉAcnoiy pendant le 
règne de Buonaparie est due au système d'à»- 
malgamB qu'il substitua au système de basçuh 
iln direetoîre. 

J'atroue qu'en le voyant composer son admt- 
n99tration d'hommes totalement opposés les 
uns aiux autres par leurs principes, d!anciens 
factieuic ^t ém gens de bien , j'augnrai mal de 
cet amalgame. V^%^%j%\ de i'en dissuader dans 
Ma Situation de Ujl Fm^ice et de V Angleterre à 
lajui du dix-huitième siècle ; je me trompais 
révènemeo^ a démenti mesoonjâetures, <{ui 

• 3 
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n'étaient cepetidant pas saiis quelque apparence 
de fondement. 

Ge gouvernement , dont la chute semblait 
improbable , il y a peu d'années , et qui, s'il eût 
TU disparaître entièrement la génération con-^ 
lemporaine du règne de Tauguste maison de 
Bourbon,, eût pu pousser de profondes racines 
et projeter aii loin des branches collatérales 
capables d'inquiéter sérieusement l'Europe, a 
fini par rendre nécessaire cette dernière reac-^ 
TiON donl je viens de parler, et qui n'a été autre 
chose que ce que furent celles du directoire, 
une réorganisation de l'administration purgée 
des créatures du tyran de trois mois, et repeu-^ 
plée d'hommes du Roi. 

Mais combien ce Roi s'est montré indulgent 
tit soigneux d'éviter une trop forte commotion 
politique! Combien qui conservent leurs places, 
ne pouvant concevoir tant de confiance , tant 
de magnanimité! Combien , parmi les nouveaux 
élui5,qui s'étonnent du succès qu'ont , pour eux, 
obtenu leurs patrons! Combien qui donneraient 
le droit de dire que, tout indispensable qu'elle 
était, la reaction est restée imparfaite! 

Espérons qu'ils n'en sentiront que mieux les 
devoirs qu'ils ont à remplir ; qu'ils répondront 
en gens d'honneur à la confiance de leur maître ; 
qu'ils ne lui donneront pas à regretter de leur 
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avoir sacrifié ses amis les plus éclairésjqu'eDfîa 
il ne sera pas nécessaire de compléter la reac- 
Tiorr,el que si le cri, point, de re action ! se 
fait encore entendre ,» lorsque les tribunaux 
donneront , à Tenvî l'un de l'autre , à la France, 
à l'Europe, les satisfactions qui leur sont dues, 
ils imposeront silence à ce cri factieux , et 
feront comprendre à leurs administrés qu'il 
n'est que deux sortes de réactions, celles qui 
se font sans le gouvernement , et celles qu'il 
opère lui-même ; que les premières ne peuvent 
exister que là oii la justice est déniée aux peuples ; 
là oii les tribunaux, en ne remplissant pas leurs 
devoirs, refusent de donner ce seul gage assuré 
du retour de l'ordre; d'où il suit que les tri- 
bunaux ne peuvent être des instrumens de 
réaction que sous Finfluence des factieux. 

Quant à cellesde la deuxième espèce, comme 
elles n'intéressent que ceux que le Monarque 
cesse de croire dignes de sa confiance , chacun 
sentira de lui-même que le peuple n'a pa3 plus 
le droit de s'en plaindre qu'il n'a intérêt de s'en 
occuper. 
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CHAPITRE VI. 

Quelques considérations sur le système 
^^amalgame de Buonaparte. 

v^OMMG il est plus facile de dire ce qai a été 
^ue de devioer oe qui pourra être, je ne me 
tromperai pas dans ce chapitre , comme je le 
fis, il y a quinae aos, en Uâmant ce système,, 
et en conseillant à Buonaparte d'y renoncer. 

Alors je faisais le prophète , h, quoi je n'en-* 
tends pas grand chose; aujourd'hui je fais l'his- 
torien I ce qui est un peu plus aisé. 

Buonaparte n'a peut-être d'autre mérite en 
ceci que d^âvoir suivi la routine de la faetion 
qui fit son éducation politique , et qui , au 
grand étonnementdeseschefs^et sur-tout à leuir 
grand regret, finit par lui servir de marchepied 
pour monter oii nous l'avons vu. 

Au 18 brumaire, il dut nécessairement, 
comme ses devanciers , à chaque changement 
de direction dans leurs vues vascillantes, pren- 
dre le contrepied de ce qu'il trouvait établi par 
ceux qu'il s'empressa d'abord d'accuser d'avoir 
mal gouverné, ce qui était promettre et se 
montrer certain de gouverner mieux qu'eux. 
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Il admbUit p'avoir qu'à choisir, ou de (e jeter 
dans les bras des ré?6lalioDiiaireg, ou d'épooser 
les royalistes 9 autrement dl^ les modèles, c^ 
qui était épouser la uadoo. 

Mais preodre le premir parti, u^était ni asses 
sûr, ni assea opposé à }a marche du directoire. 

S'arrêter an second, pouvait le conduire au- 
delà de son bot, et même lui créer d'abord des 
obstacIes^ sérieux. 

I^a nécessité le conduisit donc à son système 
Hl amalgame, et par hasard il rencontra juste. 

Ce $73tàme fut, mais à l'insu de son auteur 
f t i^utre ses desseins , ua premer pas vers la 
reacauration qui s'est opérée de nos jours , et 
que caractériae le surnom que tous les bons 
Français ont décerné d'une voix ranime à leur 
Hoi légidme» 

Il mit en ligne, pour la première £6iS| les 
royaHsles,que Buonaparte i^'aur^it peut-être pu 
présenter seuls au premier rang san^ choquer 
trop ouvertefuent les préjugés du temps , et sans 
soulever des passions difitcBea à comprimer à 
cette époque* 

C'est là ce qai lui applamt les voies au pou- 
voir souverain , lorsqu'il conçut plus tard i'au- 
dacieuse idéç de se copstiiuar empereur et roi. 

11 n'eût pas, sans ces auoKiliairea que le hasard 
vint placer soua sa main ^ renié impunément , 
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tômme il lé fit, les paradoxes républicains, et 
remis en honneur, à son profit, le dogme an 
pouvoir d'un seul. 

Gardons-nous , toutefois , de tui faire honneur 
d'avoir prévu cette première conséquence de 
son système d'amalgame. 

Ce serait le supposer capable d'une combi- 
naison trop au-dessus de sa portée. 

Sans lui refuser des qualités qui peuvent ,* 
jusqu'à un certain point , justifier ce qu'a fait 
pour lui la fortune , évitons les excès opposés 
oit ée jettent, d'un côté, ceux qui veulent à toute 
force qu'on ne cesse de voir en lui le plus 
grand homme qui ait paru, et qui le douent 
en conséquence du 'génie le plus profond, le 
]plus'étonnant ; et, de l'autre, ceux qui se sont 
efforcés de le rapetisser au-dessous de toute 
proportion commune. 

Buonaparle, en quelque rang'qu'il f&t resté, 
"se fàt montré quelque chose de plus qu'un 
homme ordinaire ^ cela ne serait point, que je 
•voudrais le croire pour l'honneur de la France, 
pour l'honneur de l'Europe elle-même. Je ne 
<lois pas avoir besoin d'en développer mes 
raisons. > 

Mais dire que sa vie politique , que la car- 
rière immense qu'il a parcourue^ forent le 
résultat d'une combinaison primitive, d'un plan 
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loYariablement formé dans son vaste cerveau ; 
serait ne dire qu'une absurdité. 

Il a marché comme le voyageur, qui parcourt 
une route immense. 

- Sans but déterminé , depuis le i5 vende-* 
jniaire jusqu'à l'époque de ses premiers revers^ 
il £('est avancé d'horizon en horizon. 

Du. sommet d'un mont/ d'où il découvrait 
tm de ces longs rubans de queue , comme 
disent les voyageurs, aboutissant au sommet 
d'un mont opposé , il s'est lancé pour le par- 
courir, et ses plans, ses combinaisons, ses idées 
13'ont eu , à chaque fois , d'autre étendue que 
celle de la routé qui se déployait sous sesyeu^. 

Les circonstances l'ont servi; de l'une à 
l'autre , ces routes successives l'ont conduit à 
un trône,, au-delà duquel était un précipice 
qu'il n'a su ni voir ni éviter j il fut donc, comme 
je l'ai déjà dit, l'homme des circonstances, et 
sa fortune .ne fut point , comme d'autres le di- 
sent, l'œuvre de son génie. 

Ce fut par circonstance , par hasard même , 
qu'il s'attacha à son système di amalgame ivcoxi 
s'il s'en trouva bien , si ce choix fut heureux 
pour Ihi,ce fut uniquement parce qu'il détrôna 
une faction , en quoi il eut pour auxiliaire et pour 
approbateur, la France entière qui , souriant avec 
complaisance à ceux des nouveaux élus qu'il 
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9vait pris dan» la classe des viclimes de celle 
faction , en conçut des espérances qu'il n'est 
pas hors de vraisemblance de croire qneBuona- 
parte a été tenté de réaliser son consulat (4)« 
Mais ne sachant être ni un Monck txi an Ti- 
moléon , il eut la folie de se croire César ou 
Charlemagne , et crut enfin achever eu Thé« 
nCiistocle un rôle qui ne ressemble à rien. 

Jusquesà son escamotage de mars 181 5, que 
nous avons trop ennobli en le qualifiant d'usur* 
pation, il n'avait pas dévié de son systèmes 
mais, à son retour de l'Ile d'Elbe, il sentit que 
le prestige dont il avait environné son pouvoir 
était détruit; que la prétendue légitimité de sa 
dynastie ^ opposée à celle des Bourbons , pâlis- 
sait comme uûe faible lampe en présence d'au 
soleil sans nuages ; qu'enfin il n'était plus qu'un 
chef de FACii'iEUic. Aussi s'empressa -t<- il d'é* 
purer l'administration, à la manière de ses an-' 
ciens camarades d'école révolutionnaire. 

Tous les purs de cette école de discorde el 
de troubles ^ qu'il avait oubliés et laissés à l'é- 
carti depuis quinze ans , reparurent sur l'horiison ^ 
occupèrent toutes les places , et ^ à la manière 
doùt se trouva composée sa Chambre des repré» 
sentans, grâces à la réorganisation burlesque de 
collèges électoraux , on peut croire que, 
même qu'une seule bataille ne l'eût paA 
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renvét^é^ pour la dernière fois, il n'eût pas 
tardé à s'en repentir, et à être enfin la yictime 
da mouvement rétrograde qu'il tenait d'im- 
primer à la France , ramenée par cette impru- 
dence forcée, bien au'delk du 18 brumaire, 
bien au-delà du 18 fructidor. 

C'est cette imprudence qui a rendu néces- 
saire la RéÀCTiôN qui a signalé le retour du Roi, 
ni ACTION trop incomplète peut-être, et sur la- 
quelle, sans me permettre d'en tirer aucune 
conséquence , je donnerai à réfléchir dans le 
cbapitre suivant. 



CHAPITRE VU. 

Digression anecdotique. 

lfJ.AK faible intelligence ne va pas jusqu'à con- 
cevoir, qu'en présence d'une faclîon active, qui 
ne veut pas renoncer à ses turbulentes chi- 
mères, il y eût pour le Rbi quelque chose à 
perdre à se livrer à ses amis , à ne confier qu'à 
eux seuls l'exercice de son aulorité. 

il est sans doute, parmi eux, des tètes exal^ 
iées, des cœurs ulcérés, qui ne conviendraient 
poiol au régime dont la France a besoin, tandis 
qu'elle n'est pas même en état de conyales-» 
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<?encej mais dans cette immense famille des 
royalistes , soit qu'ils aient eu le bonheur de 
.pouvoir s'isoler de la révolution » .en allant de 
loin contempler nos malheurs intérieurs , soil 
qu'ils aient été forcés à rester dans le foyer de 
nos sanglantes gémonies , n'en est -il pas qui 
offrent au degré le plus éminent toutes les ga- 
ranties désirables pour obtenir, par eux, une 
administration sage , douce , paternelle , conci- 
liatrice, telle enGn que la réclame notre position? 
. Il me semble que choisir ailleurs les pre- 
miers agens de Tautoriié, outre que c'est affi- 
cher une disette d'hommes bien humiliante , et 
qui certainement n'existe pas dans cette classe, 
n'est pas sans inconvénient. 

Une petite anecdote moderne me dispensera 
de développer cette idée, 

A la première réception qu'annonça Buo^ 

naparte , rentré aux Tuileries , à son retour de 

l'Ile d'Elbe, une nuée d'épauletiers , d'hommes 

brodés, accourut pour lui faire son compli- 

it de bien venue. 

?e Voilà , dit-il à l'un d'eux, qu'il remarqua 
s particulièrement dans la foule. 
)ui, sire, répondit l'homme brodé , qui se 
Lit transportéau ciel par cette familière apos- 
phe : je n'ai pas dû être des derniers à venir 
citer votre majesté. 
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*> Qa'ftMa fait pendant mon absence ? reprit 
la mnjjèské. 

Sire, repartit Paulre,-j'Aï conspire. 
- Et la majesté lui frappant jsur l'épaule , de 
s'écrier : je te reconnais-là ! toujours le même ! 
toujours le même ! 

Oui , sire , toujours ! toujours ! et le colloque 
finit là. 

Dans une sphère un peu moins élevée , dans 
un des plus obscurs bureaux de l'administration 
secondaire, maïs oii Ton est brodé aussi, j'ai 
recueilli, aujourd'hui lo août (j'aime assez. à 
retenir mes dates), une anecdote non moins 
piquante peut-être, mais qui caractérise tout 
autant les effets nécessaires , immédiats de l'in- 
suiBsante épuration de l'administration. 

Un maire de village conduit dans ce bureau 
lin cultivateur de sa commune , auquel les rô- 
deurs des armées alliées ont enlevé sa récolte 
sur pied , forçant ses propres travailleurs à la 
couper et a la porter dans leur camp, sans 
leur payer aucun salaire , et même en leur en* 
levant leurs propres vivres de la journée. 

Il réclame protection pour ce malheureux, 
quv^ pour toute consolation , obtient cette ré- 
ponse du chef de ce bureau : 

On les a voulus! les voilà. Faites comme vous 
pourrez. 
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Quel oommeiilaire appellerait ce on lés a 
voulus ! Il fallait donc laisser Baonaparte tran- 
quille aux Tuileries! Il fallait ! Il fallait ne 

pas laisser cet booiaie brodé en position de re-- 
cevoir ainsi ce pan?re fermier. 



CHAPITRE VIIL 

De V homogénéité des principes et des élément 
\actifs de l'administration. 

Il n'est pas incontestable qœ Tunité 4c vues r 
l'unité de moyens, l'unité d'action ne soieiit, en 
administration , la base la plus essentielle d'une 
constitution robuste., 

Plus on s'approchera de cette moiié» plus oo 
s'approchera de la perfection. 

Si , auprès des hommes d'un sen^ droit et 
d'une raison exercée , le goavernement mo^ 
narcl^ique obtient ^ en théorie , la préférence 
$ur toute autre espèce de constitution poU** 
Mque t c'est sur-tout parce qu'il est le seul sus- 
ceptible d^ cet esprit de suite ^ si nécessaire eu 
toutes choses , et sur-tout en matière de gou« 
vernemeatt 

Or y l'esprit de suite n'est pas coavenabie là 
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cil il y a divergfence ou inslabilUe de vues , 
de moyens on d'aciioti« 

Le gouverdeineiit de Buonaptrle a joui , jus*- 
qo'à sa décadence, si rapidement suivie de sa 
choie, de celle «nilé si précieuse , quoiqu'elk» 
doive paraître et soil en effet incompatible ave^; 
le systèmed'amalgaine qui lui a réussi ^ sous des 
rapports purement circonstanciels, mais qui 
est radicalement mauvais et dangereux , n'en 
déplaise à celle fbnie de fugettrs superficiels 
qui ne jugent des hommes que par leurs suc- 
cès ^ e$ îles choses que pur leurs résultats ^ el 
qui voudront prétendre que je me mets ici ete 
coBU*adictioQ avec f aveu que j'ai iait au pré* 
cèdent chapitre d'en avoir mal jugé moi*méme. 
Poorquoi cette unité , qu'excluait le système 
d'amalgame, a^-elle existé , sous l'empire sur* 
tout , qui peut-être n'a dû qu'il cela seul sa trop 
longue durée ? 

C'est que Buonaparle , revêtu d'un pouvoir 
pour lequel il n'était pas né , a senti qu'il devait 
tenir ses rênes d'une main toujours attentive , 
ce qu'il serait trop exigeant d'espérer d'an 
prince acoMilumé à oomptereur l'obéissance de 
ses agens, et disposé, par ses mosurs, par ees 
pnucipes héréditaires, à leur donner plus de 
confiance. 

Un prinee, nésur.le tr^e, et sur un trône 



Digitized by 



Google 



( 46 ) 
comme celui de France; un descendant de* 
Henri IV, un descendant du grand Dauphin, ^ 
du disciple de Fëuélon, aime les hommes , les 
estime » les croit susceptibles de reconnaissance, * 
et lorsqu'il les honora de son choix , il leur 
suppose les bonnes intentions dont il est lui-, 
même animé pour le bien de ses peuples. 

Un soldnt parvenu au pouvoir souverain , ' 
après avoir parcouru tous les rangs intermé* 
diaires, en partant du dernier échelon, a vu les* 
hommes de plus près ; il les a vus sans masque ; • 
et comme il a rampé long-temps dans les plus 
obscurs sentiers de l'intrigué , n'ayant eu que: 
de rares occasions de frayer, je ne dis pas avec 
ce qu'on appelle la bonne compagnie, ce qu'on* 
appelle lus honnêtes gens, mais avec les véri* 
tables gens de bien, ce qui est toute autre chose ; 
il a dû, si sur-tout il a étudié le cœur humain- 
d'après le sien, apporter sur le trône un mé- 
pris profond des hommes, une défiance réflé- 
chie de leur égoisme, de leur hypocrisie, de 
leur cupidité ; delà cette sévère et constante at-^ 
tention avec laquelle on le verra suivre de l'œil 
tousses agens, pour obtenir cette unité d'action 
dont il seiDt toute l'importauce. 

^ e prince natif, en un mot, sera nourri des 
imes de Marc-Aurèle, et ne gouvernera^ 
par elles j le parvenu n'aura étudié que la 
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politique de Machiavel, et sera le prioce dé 
ce Florentin , dont il prendra les leçons à la 
lettre. 

Tout cela saffirait dëjà pour expliquer lef 
phénomène du contraste dont j'ai parlé plus 
haut ; mais je puis en donner encore une autre 
explication, et comme elle n'est pas moins sa« 
tisfaisantç , je ne dois pas la passer sous silence.' 

C'est la guerre qui a tiré Buonaparte de la* 
foule ; c'est la guerre qui Ta élevé, c'est elle 
qui l'a soutenu , c'est pour elle et par elle seule 
qu'il a vécu , qu'il a régné , qu'il a fanatisé la 
France. 

Le bruit des armes a distrait la nation , sous 
son règne, de tout autre intérêt prochain ou 
éloigné , présent ou à venir ; et comme Buo-^ 
naparte , quoique sa double chute n'ait été jjeuz 
fois que la chute d'un nain, n'a rien fait, rien 
tenté que de gigantesque ; comme toute impul- 
sion, relativement à la guerre, émana toujours 
directétnent de lui; comme enfin l'unité d'ac- 
tion est l'agent principal , le ressort vital de 
l'esprit militaire , il est arrivé nalurellemenl 
qu'il a eu sur son administration la même in- 
Auencie que sur son armée. Mais malgré ce 
charlatanisme ridicule , h l'aide duquel il a voulu 
se donner l'air de descendre des plus hautes 
combinaisons de la politique aux plus minces 
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détails de r^dministratioa même secondaire } 
malgré ses décrets de Madrid # de Vienne p de 
Berlin , de Moscou » qui , la veille ou le lende- 
main d'une bataille, fixent les limites d'une 
commune, b circonscription d'une justice de 
paix, nomment un percepteur dei ^ntribu* 
lions d'un village, donnent un règlement à on 
théâtre, etc., etc. , je dis, saus hésiter, que 
cette influence simultanée , contre laquelle a 
lutté vainement son imprudent système d'a- 
malgame, il l'a obtenue saus s'en douter, 
sans s'en étonner, sans l'avorr ni ^>berchéeni 
prévue. 

Le Roi de France obtiendra cette même in- 
fluence par des moyens plus simples; mais il 
faut, avant tout, qu'il veuille l'obtenir; et, 
^ quand je parle de son vouloir , je n'entends 
pas parler de son désir, de son intention ^ riien 
n^étant plus généralement senti , plus générale^ 
ment avoué que son désir du bien, que son ÎD* 
lention paternelle i j'entends parler de ce vou* 
loir actif, persévérant, qui occupe le premier 
rang parmi les facullés humaines , et est , 4e S9 
nature , le plus puissant levier qui soit k la djs^ 
position de l'homme, et principalement des 
rois, , 

A ceux-ci tout est passible pour le bien, s'ils 
se défient pas de leur force ou a'ils n'en pré- 
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sumeot p4$ trop : elje double dès qu'ils onK 
Tair de la sentir; elle s'accroit dan^ nn^ prg^ 
gressioD géométrique dès qu'îU ^n fool us^ge 
pouriraprimer aleur gouvernement celte upiié 
de vue$, cette uuité de moyeus, cette unita 
d'dcUop dopi je proclame la nécessité. 

Or, s'il est vrai qu9 cett^ triple unité , si 
précieux, H dé$ir4blç, ne puisse» panade» 
circoustîincei extraordinaire)» qui heureuse-^ 
n^ent p*e:i^î#tent pli^a çn Frçtnce, s'allier avec le 
^yçtèaied'AMA^OÀJiiK, et soit ÎQçompatiblc^veji^ 
fine organisation jidmiQistratîyet dont tous le« * 
élçmeps ne s^r^ient point homogènes et égale* 
m^txt, purs, il font, jene di^ pw revenir sur le 
passé, jfl w dis pfts dissoudre l'administr^tioa 
pour h recomposer , muis adopter , pour IV 
venir, na mode 4e r^mpl^oement qui aboutisse 
f, ôtçr ^v^j;. plu;» §impl^ employés en sous ordr# 
dans les ministères , les moyens 4*influer sur |e^ 
PQminatiQB^ dévolues au Jlpi ou ^ ses ministres , 
c'^t-àrdir^ de feire çux^mêmes , et trop sout 
vwi çpQorç à prix d'pr, ces nominations, çt à 
ne voir nn jqnr les pl^çs , les emplois occupés 
q«ç p^r d^s bomfMs qui ^ienti dè^ long-terop» 5 
4Qnné w JVoi de^ g9g(çp de fidélité. 

Cette marché, qui conduira , en ligne droite 
/«t Hm s?co9tf fis, k la perfeQtiap edminij^tra- 
iiY€} , 2içb^ycri^ fffl qn'» comi9f pcé le içortsulat , 

4 
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sous lequel la révolation prit on mouvement 
rétrograde. 

Avant le directoire , le parti dominant , dès 
le jour même de son triomphe, balayait, sans 
ménagement , tous les bureaux^ pour y placer 
ses créatures. Le jour de sa défaite , les bureaux 
se vidaient de nouveau pour faire place aux àd- 
hérena de son vainqueur; delà, cette fiuée d'in- 
trigans qui, ayant occupé trente places, sans en 
mériter une, s'en font un titre pour prétendre 
aujourd'hui à tout et pour obstruer toutes les 
avenues, disputant le pas aux vrais amis du Roi 
et l'emportant presque toujours sur eux, pour 
mille raisons que je veux m'abstsnir de dire. 

Sous le directoire , sa politique du jour opé- 
rait les mêmes déplacemens, et ce mouvement 
de bascule, qui s'est répété plusieurs fois, a ea 
le même effet de faire pulluler les prétendans 
k toutes les places vacantes. 

Sous le consulat et l'empire, rAMALOAME 
des divers partis permit à Buonaparte de don-- 
ner de la fixité aux emplois, ce qui ne fut pas 
uae amélioration de peu d'importance f mais 
cette amélioration n'eût pas suffi , sans les causes 
que j'ai indiquées de la neutralisation des effets 
que devait avoir cet amalgame. 

Le Roi a continué , toutefois avec beaucoup 
plus de réserve, ce même système d'AMALeAME; 



Digitized by 



Google 



(5i) 
H le fallait, sans doute, pQisqu*aiusi Ta voulu 
sa sagesse; mais il ne méconnaîtra pas la né- 
cessité d'acquérir, le plulôl possible, l'avantage 
de rhomogénéilé de radraînistration ; il y tra- 
vaillera , il Tobliendra enfin , et c'est ainsi que , 
par degrés, la machine administrative se trou- 
vera en harmonie aveq l'organisation politique. 

Alors , mais seulement alors, tout mart;béra 
du même pas , sans secousses , sans frottemens , 
sans résistance; on ne rencontrera plus, dans 
les bureaux, de ces gens importans qui , accou- 
tumés à signer, à côté de leur quittance d'ap^ 
pôintemeus , leur vote pour le consulat , pour 
l'empire; pour une constitution , etc. , etc. , s© 
sont regardés , chaque fois, comme les créa- 
teurs de leurs maîtres , et qui, aujourd'hui, con-* 
sidérant, du fond de leur fauteuil à bras , leurs 
places comme un domaine , vous disent tran* 
quillement qu'ils sont indifférens au choix d'un 
chef quelconque de Pétat, qu'ils servent la chose 
et non l'homme , et que , pour eux, Buonaparte 
ou Louis XVni b'est tout un (5). 

On conviendra qu'un tel langage, qui dit 
toutautre chose à un bon entendeur, n'annonce 
pas un zèle bien ardent, un dévouement sur 
lequel on puisse &ire fonds , et qu'il n'est pas 
peu nécessaire d'amener les choses au point 
qu'il ne soit plus permis zxkjifactieux de croire, 
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comme ils ont encore l'air ou rimbécillité de le 
faire , que la révolution n'est pas tout à fait 
terminée. 



CHAPITRE IX. 

Opinion singulière, et qui semblera scanda^ 
leuse à bien, des gens, d^un officier général 
deV armée espagnole dans Toulon, enxj^5. 

J 'ÉTAIS dansToulon, assiégé par les troupes de 
la Convention , eu 1795 , ^t oU| par parenthèse^ 
le nom de Baouapârle n'a pas été pronoucé uuè 
seule fois C^), si ce n'est après l'évacuation du 
18 décembre , comme ayant assisté , à cheval, 
au massacre de 800 Toulonnais qui n'avaient pu 
s'enfuir, et qui furent mitraillés de sapg-froid 
snr la place d'armes. . 

J'y avais formé une liaison tfès4ntiliie avec 
le major-^généralda l'artillefif espagnole , IML de 
Maturana, officier du premiei* rpérite et d'uqi 

^ f ■ ■ } 'i t' * ri »' » m i l * Kl" 

(*) f^oj^ez mes Essais historiques , critiques et apo^ 

logétiques sur la situation de la France au 14 juillet 

'S04 , ouvrage dont il ne reste plus' un seul exeùiplaire , 

loîque la police de ce tetnps-là en ait etnpêcHe' ta pa- 

ication , par cela senl que j'y dépouillais Buonapf rte 

s sa preïeodaç gloire acquûe loui le» murs de Touioa. 
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esprit pliilosophiqae bien élevé au-dessus des 
préjugés de sd nation. 

Cel officier, observateur exact et sage , avait 
prévu riissue du siège que nous soutenions , et 
c'était , entre nous, un sujet de discussion tfès- 
fréquent , car je ne pouvais concevoir la possi- 
bilité du dénouement du 18 décembre. 

Il avait observé le mouvement des passions 
réactionnaires dont cette ville fut le théâtre du- 
rant ce siège mémorable; il ne trouvait pas 
que la France eût assez souffert pour être gué'- 
rie de sa fièvre révolutionnaire, et il lui échappa 
tin jour cette sentence qui me frappa , et qui , 
depuis vingt-deux ans , n'est pas sortie de ma 
pensée : 

« Votre révolution sera finie lorsque le Roi 
« de France aura fait brûler votre guillotine et 
« rétabli la potence. » - 

La potence! m'écriai- je! y pensez -vous? 
qu'a de commun avec la fin de nos troubles le 
genre de mort qu'on adoptera pour les scélé- 
rats ? Ottbliez-voud que c'est au nom de la phi- 
losophie qu'on a érigé cette guillotine dont l'ac- 
tion est si prompte, ce qui dépouille la mort de 
son acreté matérielle ? 

— La philosophie de voè révolutionnaires! 
c'est quelque chose d'imposant ! Eh! ne voyez- 
vous pas qu'ils n'ont eu recours à cette machine 
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si expëdiiive que pour faire plas de besogne, 
sachant bien qu'ils n'eu manqueraient pas, el 
peut-être aussi pour se donner le plaisir de voir 
le sang, ce que ne leur procurait pas la potence? 
— 11 y a eu de très- beaux discours à la con- 
vention en faveur de cet instrument, el M.Guil* 
lotin, son inventeur.». 

— Son inventeur! dites donc son proposeur. 
Il y a des siècles qu'il était en usage dans quel- 
ques états d'Italie , par exemple à Modènç , et 
c'est, je crois, un héritage du bon temps de la 
rose rouge et de la rose blanche , qui remua ce 
pays-là à peu-près comme votre cocarde tri- 
colore et votre cocarde blanche ont remué et 

, remueront encore votre pays. 

— Passe pour cela ! Qu'importe que M. Guîl- 
lotin ait mérité un brevet d'invention ou un bre- 
vet d'importation ? il n'en a pas moins été pro- 
clamé, pour sa proposition » le bienfaiteur de 
rbumanité. 

— Vous autres. Français, vous n'êtes pas 
avares de ces proclamations-là ; voilà pourquoi 
vous avez déjà, depuis quatre ans, une si longue 
liste de grands hommes, de grands orateurs^ de 
grands politiques. Mais votre bienfaiteur de l'hu- 
manité, qu'on m'a dit au reste un bon homme, 
quoique conventionnel , doit bien savoir à quoi 
s'en tenir, et je suis biea certain qu'il s'est 
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trouvé un peu penaud de voir son nom colle 
a sa machine, et que si jamais on la brûle, il 
n'en sera pas fâché du tout. 

— Cela ne veut rien dire. Mais comment vou- 
lez-vous que le Roi, lorsqu'il aura repris sa 
place, aille s'occuper de cela? 

— C'est une chose toute simple ; il déclarera 
que le décret d'un tel jour n'existe plus. Il le 
fera par humanité ; pour renforcer le frein qui 
doit en imposer aux scélérats, aux malfaiteurs; 
pour retremper sa nation que voire révolution 
aura entièrement démoralisée. 

— Remuer de telles matières ! M. le major- 
général, vous ne connaissez pas la délicatesse de 
notre nation , à quel degré elle a le tact des con- 
tenances.. Le cri du dégoût , de l'horreur, à ce 
nom de potence, serait universel dans les salions 
comme dans les halles. 

— Je conçois, selon le temps ou cela aura 
lieu, que, dans les salions même , ce cri serait 
encore plusprononcé , si ce même tact des con- 
venances, dont vous me |»arlez, n'était là pour le 
comprimer. Mais soyez sur que ce changement, 
que je crois nécessaire , et sur lequel vous pou- 
vez compter, aura pour lui tous les honnêtes 
gens, et n'arrachera des cris de dégoût, des cr^ 
d'horreur, comme vous dites , qu'à ceux qui au- 
ront devers eux quelque raison de craindra la 
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potence ; encore les plus fias, et il y en a beaa-^ 
coup parmi cesgeos4a, aurodt-ilsle bon esprit 
de s'en taire, et, pour ne pas se démasquer, s6 
rangeront'-ils tout de suite dans la foule des ap- 
probateurs. 

— Je ne saurais vous passer cela ; car enfin^ 
qui se trouve dans ce cas n'a pas moins à crain- 
dre la guillotine. Il n'y a donc rien à gagner 
pour lui dans la préférence donnée k l'un de 
ces deux inslrumens. 

— Alte-Ià, s'il vous platté Ne faites pas, 
comme vos fous de compatriotes, la guerre aux 
préjugés utiles* N'oubliez pas que les malfai- 
teurs, an défaut de la crainte de Dieu, furent 
tous élevés dans la crainte de la potence. Il y a, 
particulièrement chez vous , une profonde igno- 
minie attachée à ce genre de mort , une honte 
qui rejaillit salutairement sur la famille d'un 
pendu, et que ne lui imprime pas, que ne pourra 
jamais lui imprimer la guillotine. Ce fatal ins- 
trument a trop été ennobli le ai janvier, pour 
que les scélérats ne se fasseait pas une toute autre 
idée d'une mort semUable k celle de Louis XYI , 

a celle de Marie- Antoinette, à celle delà bonne, \ 
de la tendre , de la vertueuse princesse Elisa- 
beth, à celle des plus honnêtes gens de France, 
des plus respectables citoyens qui ont péri par 
milliers de la même manière. Ce n'est plus un 
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iVeiû pour le crime : sans la crainte dô la polen^e", 
la corruption ira toujoàrd croissaDt. 

La croi^ de Jésus-Christ (ici M. de Mâto-* 
rana, religi^d^t sans faualisme et sabs supersti- 
tion , se découvrit de sa main gàuché, en faisant 
son signe de croix de la droite), k croix de Jé- 
sus-Christ, jadis instrument de supplice , est de- 
venu lin signe d'alliance et d'honneur, il en sera 
de même de votre guilloline, quand Louis XVI 
aura ses temples comme nu saint martyr, ce t(iix 
ne peut manquer d'arriver lorsque voire révo-' 
lulion sera finie, c'est-a-dirc lorsque lè Roi de 
France aura fait hrûlet votre guillotine ^X, 
aura rétabli la potence. 

Depuis cet entretien, j'eus à revenir^ur cette 
matière aVec M. de MaturanaJ Naviguant avec 
lui sur le même vaisseau qui nous porla à Car- 
thagène, pendant le loisir d^un voyage d'un 
mois/ilnesepassâpasdejoursansquenous nous 
en soyons occupés, et voici à quelle occasion. 



CHAPITRE X. 
Trait historique remarqiMble. 

JLjSprits frivoles , hommes sans préjugés , têtes 
philosophiques, daignée un moment descendre 
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des hauteurs de votre dédain , et écouter ce qtfe 
j'ai vu, en France, dans Toulon, en 1795, a l'é- 
poque la plus active de l'exaltation révolution- 
naire, net produit le plus cjair, le plus palpable 
de votre siècle des lumières. 

Sur quarante mille Français, témoinsde ce que 
je vais rapporter, vingt Âaille au moins sont en- 
core existans; sur vingt mille étrangers* défen* 
seurs de Toulon, qui finit par être vendu à la 
convenUon (6) , un grand nombre sans doute est 
encore en état de me lire, et il n'est pas qu'on 
ne pût trouver aujourd'hui , dans Pams même , 
plusieurs officiers ou soldats de l'armée anglaise 
qui Ont vu de leurs yeux ce fait si étonnant, si 
extraordinaire, si digne des méditations du mo- 
raliste, du philosophe , et sur-tout de l'bonime 
d'étal. 

C'est en leur présence que j'en fais le récit ; 
et quoique le public soit accQUtumé à ma vé^ 
racité, qui n0 fut , ne sera jamais en défaut, je 
ne suis pas fâché d'en faire la remarque pour 
attacher plus de cotifiance à mes paroles. ' 

Toulon, dès le mois de juillet, avait ouvert 
ses portes à la coalition européenne , pour échap- 
per au mas^cre de tous ses haUtans, menacés, 
par Cartaul , d'y tout tuer, d'y tout brûler, d'y 
tout détruire. 

Ce mouvement n'avait pu s'opéter sans que 
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les révolutionnaires, jusqu'alors tout puissans, 
eus$ent été comprimés parla levée en masse de 
toute la population, et jetés à leur tour dans les 
fers. 

Dès que les premiers soins qu'exigeait la mise 
de la place en état de défense , eurent permis . 
de s'occuper d'autres objets, on institua un tri- 
bunal populaire pour juger les assassins, les pil- 
lards qui, réunis en comités i ou membres des 
administrations municipales ou départements^- 
tale$, avaient fait ruisseler le sang dans cette 
malheureuse ville. 

Jusqu'alors cette révolution rétrograde n'a- 
vait apporté aucun changement dans l'organi- 
sation politique. 

C'était au nom de la république qu'on avait 
traita avec les Espagnols, qu'un comité central 
des sections avait exigé et obtenu dés Anglais 
une capitulation qu'on, s'est bien gardé de pro- 
duire à la convention, lorsqu'on lui proposa les 
décrets qui proscrivirent, en masse, une popu- 
lation de quarante mille âmes. 

Le drapeau tricolor .flottait sur les vaisseaux, 
sur les forts ,sur les rempart^, sur tous lesédiiîces 
puUics^ laçotcardetricoloreetaHla seule admise. 

Les lois républicaines, les décrets de la CQn- 
vention, antérieurs au 3 1 mai| étaient mainte- 
nus et exécutés. 
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On parlait bien d'une révolixlîon plus com- 
plète, généralement, hautement désirée ; maik 
tout était resté en même état qu'avax^t le schisme 
politique qui fit rugir la convention. 

Long -temps les arrestations continuèrent 
sont raulorité des sections , sous la direction de 
son comité central, et sous les yeux des étran- 
gers admis dans la place comme auitiliaires , 
mais avec un tel ordre , un tel esprit de justice , 
qu'il n'yentpasunseul citoyen victinled'une pas- 
sion individuelle ou même d'une simple erreur; 
On n'a pas d'idée de cela à Paris, ôti tout s'ou- 
blie si vite qu'on y a même oublié la révolution. 
A Paris, on ne juge de tout que sur l'écorce; 
qu'un brigand change de quartier^ il peut pas- 
ser, dans un cercle nouveau, pour k plus hon- 
nête homme du monde , ou du moins échapper 
aux recherches de sa personne ; un honnête 
homme, dans le même cas, sera suspect, selon 
les circonstances, et exposé k toutes sortes de 
vexations et d'humiliations. 

En province, il eU est autrement : tout le 
monde se connaît ; il n'y a pas de pareilles mé- 
prises à craindre ; aussi n'y trouve^^t-On pas de 
tièdes , d'indifférebs dans des circonstances telles 
que telle <j[ue je rappelle ;. aussi n'y voit-on pas 
une certaine classe se claquemurer (knS Ses sal- 
ions, et y attendre les évènemënS pour savoir 
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qqel rnb^n, quelk fleur orneront I^ bpDBet de 

mesdames. 

; Ep d'autres ternaes, ou ^t plq$ français dans 

tes provii^ses qu'à Puris, 

Le tribunal populaiite» dèç sdn înauHatioD» 
commença les procès d'environ quatre^^vingt 
4éte»us qqi» seuls^ avaient suifi pour faire )ps- 
qi^'alprs régmr la terreur sur nne population de 
Vwgl mîU? ome$, ayant la révalution en hor- 
reur. 

Le pliis grand nombre fijt puni de mort, et , 
pour la Irapqnillité de cofi^ciçipce de ces âmes 
si tendres, si pitoyables, q«)i appelleront cela 
une boucherie, une ^éiiCT^ON» une horreqr, 
mais ne trouvèrent rim ï dire aux p^sse-^t^mps 
de ïlob(Çspierre,de Marat et consors, en 1795» 
}fi veoY bien leur donner un faible ^cbantilion^ 
dç^ peec^illes de . ces pauvres gens. * 

L'an d'eux, qui n'éuil pas le plus ooup3ible« 
ds^w we sainte i](isiirrectionjeon4ne les mem^ 
bres du départemeisit ^açeiisés de m^diérantisme , 
avait, de ses mains bomidid^s^ pendu au ré-» 
verbè^re un de ces maudits modérés j l'en avpît 
descendu mort; llavaît éveptré sar-le-cbamp^ 
l^i $va^t a^rdQbé,xli)& lainbeeux de cbair palpi^ 
ti^nte; avait fait grillée oaslambe^anx «an milieu 
de lia pUœvets'eni^aît nourri, forçant, endban^- 
tant çà im, aea t:omplsces et même de malfaeur- 
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revLX passans à partager, sous peine de mort; 
son horrible repas. 

Il est utile de rappeler ces choses- là; on les 
a trop oubliées en France j on ny prend pas 
assess garde aujourd'hui à ce qu^ëtaierit alors les 
modérés de pos temps actuels. 

Sans doute il ne faut pas que les «atisfactions 
dues à la société partent d*une autre main que 
de la main de la justice ; mais il fout moins en«- 
core que le nombre des coupables soit allégué 
comme un motif de retenir son bras vengeur. 
Toute pilié pour ces coupables ne serait qu'une 
cruauté , eu égard à ses conséquences. 

Je reprends mon récit. 

Pas un de ceu& que le Tribunal populaire en* 
Yoya à la guillotine ne voulut accepter les con<^ 
golations de la religion , qui leur furent offertes 
à leurs derniers momeos. Tous, faisant parade 
de philosophie^ de mépris pour les préjugés du 
vulgaire, affièhaût la sloïdilé, la fierté de Bru- 
tus, leur patron déclaré, marchèrent à la mort 
avec arrogance , avec cynisme. 

Insultant dans leur marche aux meilleurs ci- 
toyens, en les désignant par leur nom; leur 
annonçant que leurs vengeurs ne tarderaient 
pas à punir une ville rebelle ; promenant d'un 
œil menaçant, mais dédaigneux^ leurs regards 
effrontés sur la foule qu'avait attirée leur sup; 
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pVice; on les vit, pendant près d'un mois que 
dura ce régime, monter tous, sans exception,: 
sur réchafaud en chantant leurs hymnes féro-* 
ces, s'allonger sur la planche fatale en criant 
vive la république ! et leur tête criait encore 
vive la république ! quand le fatal couteau la con- 
damnait à l'éternel silence. 

Moralistes, expliquez-moi ce fanatisme ; son- 
dez la profondeur de ces cœurs scélérats^ mon- 
taigne a dit de leurs pareils du xyi^ siècle : Je 
les admire quasi autant que je les déteste ^ 
qu'eût-il dit de ceux de ce siècle si vain ^e ses 
lumières, de ses progrès dans l'art de la civili- 
sation ! 

Bientôt la scène change. , 

Le mouvement rétrogade desToulonnais s'é-i 
tant accru de jour en jour, et nul obstacle n'éa 
arrêtant' le cours, n'en détournant la direction ,i 
ce régime républicain , ces formes républi*- 
caines, ces couleurs d'une faction horrible, 
qualifiées de couleurs nationales, ne peu- 
Ycnt plus leur convenir. 

D'accord avec les généraux des armées a}« 
liées , un jour est pris pour, à midi sonnant , subs* 
tituer le régime royal au régime révolution-* 
naire. Ce jour tant désiré arrive, et dès que le 
soleil a parcouru là moitié de sa course , qua« 
rante mille citoyens , citadins ou réfugiés, dans 
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l'ivresse de la joîc ]a plus pure, les larnoes du 
houbeur dans les yeux, se pressant, s'ecabras- 
Sdnt même sans se counatire, mais se dUant Tun 
à l'autre , quel moment ! quel heureux ipoment ! ^ 
Arrachent de leurs front? la cocarde des cap- 
nibale^, la foulei^tUeurs pieds, arborent celle 
des Français au cri iuf^tigable de vîvç le Roi! 
viv^ Monsieur! viv^ le Régenf de France! 
et tombent à gepoux, en remerciant la Pro- 
yidenee, à 1^ vuç du noble drapeau hlapc qui , 
dans les dçux ports, dans la rade , sur tous les 
édifices, au^ fenêtres des habitation^ où sonf; 
d0O)eur4s quelques vieillards qui n'ont pu se 
mêler à la foule qui remplit les places et le quai, 
flotte à leurs regards, consolés du passé par le 
bonheur inefiable du présent, et les riantes^ es- 
pérances de l'avenir! 

]Pari^iens! vous vant^ vp$ jours d'allégresse, 
yous êtes 6çrs de l'accueil qnç rç çut de vous 
votre Jlpi k chacune de$ deux époques m 
yous avez retrouvé pet objet d.e vos vœu:^; 
vous comparez avec orgueil » avec mépris » 
uette pure et touchante manife^tatiçu d'pne 
idolâtri/e upivenselle , ^ux cri^ merçenairça 
dupe fpule déguenillée qqî , wagpère^ ^vftit, 
s^lué le fpii de^ factieux. Ah! euvie;^ le sort des 
TQuJonu^is à l'épçque qpe je r^pp^lje , j^w^is 
Paris , oi* ri^n pe rapproche » ne cwfonîi t 
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n^identifie l'un avec Tautre les élémens de sa 
population , u'atleitidra / ne saurait atteindre 
à cette expansibililéy à cette fusion de toutes 
les âmes , en un seul sentiment de bonheur qui 
caractérisa la proclamation de Louis XYII et 
du régent de France dans Toulon*.... et 
cependant Toulon ne possédait dans ses murs 
réhabilités aucun des deux objets de son ido- 
lâtrie I 

Dès ce moment , aux sections\, au comité 
central , aux administrations de district et de 
département \ au tribunal populaire enfin » 
succédèrent des autorités royales sur le type 
de celles que la révolution avait anéanties. 

Un tribunal royal , procédant dans nos an- 
ciennes formes et d'après les anciennes ordon* 
nances de nos Rois, continua le procès de 
ceux des détenus dont le tribunal populaire 
n'avait pas eu le temps de s'occuper. 

La moitié, à peu près, avait péri sous la 
gmllotine ; l'autre moitié fut successivement 
condamnée à la potence. 

Depuis lors , pas un seul de ces malheureux 
ne refusa de se réconcilier avec l'Être des 
êtres } tpns , sans exception , tous acceptèrent 
les consolations de la religion ; tous , suivis de 
leur confesseur et attentifs à ses exhortations , 
firent humblement amende hoiuorable à la 

5 
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porlcf (Je la caihédraU , la torcbe en oiaîo , nus 
pieds <&t en chemise ; tqus djaipandèrenl h^^* 
temcQt pardon à Dieu , au Roi et à la justice; 
la demandèrent à ce peuple qu'ils avaient ^i 
cruellement opprimé, Quelques-ups , suivant 
Tancien usage de plusieurs de leurs devs^nr 
cîers, avant le règne de la' guillotine , fiicenV 
aux pères et aux mères , téqfiQJns de leur siipr 
plice, de touchantes exhortations sur le dangfsr 
de négirger réducaliou de leurs enfans ; niais 
tous arrivèrent à la potence, baisapt sans cessç 
le cruciGx que Thomn^e de Dieu appliquait sur 
leurs lèvres repentantes ; tous , moptés su^ 
Téchelle fatale , redemandèrent à le b^isjsr et 
avançaient leur tête pour le baiser eqcore au 
moment oii rexécuteur de la haute jqstioe le§ 
lança dans rélernité (*)• 

Philosophes » méditez ce chapitre ; bpn[^iT?e§ 
d'état , juge^ si la sentence du n)ajpr-gépéra| 
de Partillerie espagnole n'était qu'un para- 
doxe ; esprits légers , çubtils critiques qu^ 

, (*) Ua des libraires auxquels j'ai voulu vendre mon 
manuscrit y dont il a fallu lui^ire h lecture, voulait , 
qu'au lieu de les lança dans V éternité, je misse les 
lança dans le néant, H ignore que cette belle expression , 
qui Fa cboquc» n'est pas de moi; je Fai empruntée àes 
Anglais > qui ne croient pas que le nednt soit au-delà du 
lit d^ m<Mrt d'un morii^QndLQa de là potence d'un pfeada* 
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voudrez me hlkmer d'avoir ose trarier ce 
triste et degoutaot sajet ., dites si je l'ai fait 
saBS aécessité « si je n'ai pas su l'ennoblir au* 
^ant qu'il on est sasceptibie ; et vous , incorri- 
gibles nourrissons de la révolution , factieux 
de toutes Ms classes , dites-nun si vous trouves 
que je vous ai laissé le drcHt d'accuser on de 
méconnaître n^es bonnes intentions f 



CHAPITRE XI. 

Du Dar^ger d'un trop profond oubli de la 
Réifolution. 

KJt n'est pas sans dessein que j'en ai , jus- 
qu'ici, esquissé quelques traits. 

Tant 4^ gens Tout perdue de vue ; tant de 
gens craignent de voir troubler leur digestiou 
à la moindre émotion que manifeste Mn cœur 
boopête à la yue d'un de nos anciens factieux 
nfificbaot sa cynique incorrigibilité ; tant de 
gens po9S ramèneraient soi^s le îoiig de ces 
misérables , si on les laissait dire , si on épou- 
sait leur indifférence, ou perfide ou stupîde^ 
pour un oeillet rouge ; tant d^ gen^ , cfpfin , ne 
s'offusquaient ]^^ du persiffla^e des veneurs 
du bon temps^ rép6qd|in^ ironiquemei^t à <$eax; 
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qui troavaient leurs formes trop acerbes ; 
quHls feraient faire exprès pour eux une 
révolution à teau de rose, mais ne peuvent 
supporter que quelques âmes vives, généreuses, 
mettent un peu de chaleur dans l'expression 
de leur indignation contre les continuateurs 
des forcenés de 1 795, que pour leur rendre ou 
leur donner un peu plus de cœur , il faut bien 
réveiller leur mémoire assoupie et les re- 
mettre ainsi en état de faire une petite com- 
paraison de INACTION qu^ils veulent bien perdra 
de vue 9 et du nioufvement réparateur, mais 
trop tardif, que la déplorable fin du maré- 
chal Brune leur donnera la tentation d'appeler 
une liiÊACTiON. 

Jusqu'à ce que je me retrouve au même 
point de sécurité oii j'étais en 1 789 ; 

Jusqu'à ce que je me sente aussi libre que 
je l'étais à cette époque ; 

Jusqu'à ce que je ne voie plus autour de 
moi de traces de cette terrible éruption d'un 
volcan dont la lave, à peine refroidie, dessèche 
encore au loin tous les principes de végéta- 
tion, tolis les germes dé vie du corps po- 
litique; 

Jusqu'à ce que je ne me voie plus exposé à 
k*èncontrer à chaque pas de ces hommes sans 
patrie , toujours prêts à déserter leurs ate- 



Digitized by 



Google 



(69) 
lie rs pour se mettre à la solde d'une faction et 
s'arrogeant le, droit de me forcer à voir des 
mêmes yeux que ceux qui |les acfaèlent, ce 
qui convient à mon pays , dont ils menacent 
infatigablement le repos; 

Jusqu'à, ce que p dans la classe moyenne , je 
ne trouve plus de ces pères imprudens qui , 
devant Içurs.enfans , se donnent l'air de se 
croire plus sages que le Gouvernement , plus 
babiles que lui, et se permettant, en consé-. 
quence , de blâmer telle ou telle mesure dont 
ifs ne voient pas le but, et dont,ignorans qu'ils 
6on(, heureusement, de leurs causes déter-* 
minantes , ils raisonnent à faire pitié ; 

Jusqu^a ce que je ne yoie plus leurs enfaqs , 
don[t une éducation perfide a gâté le cœur et 
l'esprit , encore imberbes , sans nulle expé« 
rience, sans aucune connaissance des choses, 
compter pour rien les opinions des hommes 
réfléchis, et, fidèles disciples des professeurs 
semi -militaires qui ont farci leur pauvre tête 
de tous les lieux communs dont se compose le 
catéchisme de la révolution, m'assourdir des 
fausses notions qu'ils ont reçues dans leurs 
lycées sur la légitimité du pouvoir , qu'on leur 
apprit à ne reconnaître que dans Buonaparte ; 

Jusqu'à ce que, dans la sphère plu^éley^çe, 
je ne cherche plus vainement uasdlon où naît 
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conlre^cM^s ravantdge imniefisii , le b(wbeup 
troppe» mérité de voir \e Irdoe à^ Bourbood 
replacé sur sa base, avec ce qu'il oom en a coûtée 
ce quil nous en coûte eo ce inotiiétii même ^ 
ce qu'il peat nous en coûter encore pour 
Taroir obtenu ; 

Jusqu'à ce que je voie , dans tous les rangs ^ 
un sentiment prononce d'équité » de résigna^ 
tiofi a des souffrances; inévitables, d'horreur 
pour leur cause première (7) ^ de confiance 
dans le Roi le plus sage, pour en obtenir 
une diminution graduelle jusques à cessation 
totale ; 

Jusqu'à ce que des impatiens, des ingrats 
cessent de vouloir l'impossible et se ràppettent 
de quel état de restauration progressive l'usur- 
pateur et ses adhérens ont ^ il y a peu de 
mois y interrompu le cours ; 

Jusqu'à ce qu'enfin tous les cœurs rede- 
venus. Français, tous les visages reprenant une 
physionomie française, tous les esprits s'étant 
bien pénétrés de la nécessité de seconder les 
intentions paternelles -d'un bon Roi ^ nul ne 
puisse élever une voix factieuse sans être cou- 
vert à l'instant de la boue du mépris ; 

Je dirai qu'il y a encore en fermentation des 
germes de révolution; et, pour en iaspirer 
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une horreur èalulaîfe, je formeraî le trœ« 
que des ëcHvains d'un talent plus robuste, pld^ 
exercé que rtioh faible taleijt , remettent sansr 
cesse sbus nos yenx , pour corriger notre im- 
prudence , le tableau de nos anciens malheurs, 
de notre déplorable révolution. 

Elle a tant de faces bideuses qùé, dt quelque 
côté qu'on la prenne , sous quelque point de 
vue qu'on Tenvisage , avec un peu de ce zèle 
civique dont je me sens doué , \\ sera toujours 
facile d'en faire une peinture repolissante. 

A Sparte , on exposait les ilotes ivres aux 
tegards des citoyens , pour inspirer à eéux^lci 
une juste horreur de l'îvrognérîe* 

Que nos révolutionnaires ,. que nos factieux 
de toutes les couleurs soient nos ilotes ; expo- 
sons aux regarda du peuple « non pas leurs por- 
traits , car nous devons » a leur égard , pour le 
passé du moins , respecter la clémence du 
Roi , mais leurs horribles faits et gestes* 

iU finiront par en rougir; ils finiront pav 
nous savoir gré de leur épargner l'innocente 
reptésaille de k» personnaliser ^ de les œom-^ 
trér aux regards des passaos dans leur bi- 
deuse nudité , et peut-être par ne plot s'isoler 
du bonheur général , dont eux seuls » jus- 
qu'ici f ont retardé l'accomplissement. 

Je sais bien qu'if en est qui ne cèderoiU pas 
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le terrain à ce prix ; ils nous inomolçroat les 
horre^n^révolotionuaires , mais se reIran cbe- 
ront dans le bien qui » sejloa e\ix , a germé au 
milieu du déluge de tant de maux, de tapt de 
crimes ; el ne youlanl pas qu'on les accole aux 
auteurs de ces maux, de ces crimes, ils pré- 
tendront n'être que de trèsbonnêles partisans 
des IDÉES LiBERAi.ES qui ont échappé à ce nau* 
frage immense où se sqnt englouties nos an-, 
ciennes institutious^ 

Absolvons-les s'ils sont de bonne foi ; s'ils ne 
le sont pas , laissons-leur le mpsque dont ils se 
couvrent., Mais donnons on chapitre à ces 
IDEES LIBÉRALES dout ik font tant de bruit. 



CHAPITRE XII. 
Des Idées libérales. 

Je me trompe sans doute, mais je ne saurais 
cacher ce que j'éprouve : je regrette que notre 
chancellerie ait adopté ce barbarisme inintel- 
ligible , et ^ puisqu'elle a renoncé au vieux Un- 
gage de nos chartes , je suis fâché (^) qu'elle 

■ » " ^i I II < Il I I I L I I I n I I I I I. 

{*) Montaigne aurait dit : // me fdche. Je le disais 
aussi en soulignant cette expression énergique de mon 
maître. Le libraire , dont j'ai parle plus haut; a voulu que 
je dise : Je suis f4che\ 
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ne 'se sait pas piquée dje nous parler français^ 

€e qu'on croit faire entendre par jeetle dé- 
Domination, qui, toutes les fois que j'ai cherché 
à ]a con^prendre , ne m'a jamais paru qu'un 
absurde galimatbias , est si vague , si indéter- 
miné , que je défie les plus subtils , les plus 
doctes d'entre les dévots à la i.ib£91alité des 
IDEES, de l'exprimer en des termes dispensant 
de tout commentaire, dont le sens. ne soit 
pas tout aussi obscur, et. dont la raison d'un 
bomme , qui ne se paie pas d'uijii vain son , 
puisse sfi contenter. 

Voici ce qu'il m'en semble : 

Puisque ce qu'on veut dire, par ces deux 
mots , qui n'expriment rien , se réduit à dix 
ou douze propositions plus ou moins vraies ,< 
plus ou moins bonnes, plus ou moins sensées, 
plus ou moins dignes de l'importance qu'on y 
attache ; et puisque le Boi a cru de sa sa- 
gesse de nous en faire la concession ( sauf 
épreuve \ sans doute , car , sans cette condi* 
lion , je me garderais bien de mettre en cela 
de prix à autre chose qu'aux bonnes intentions 
de cet excellent prince), j'aurais proposé , si 
j'eusse été à portée de le faire , de donner aux 
Français la chose, et j'aurais conseillé de sup- 
primer le mot. 

Mais le bon peuple s'était infatué de ce mot; 
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vous Tentendes de tous côtés qui vai» parîe 
des loé^s LIBÉRALES , quî vous dit qu'tl tient 
aux iD^Es LIBÉRALES, qu'îl lui faut des tdées; 
iiBÉRALEs; partout pii vous entendeB des dis- 
coureurs sur la politique, vous les voyea 
s'épanouir k ce son dépourvu de sens» pour 
qui n'en a pas déjà le secret ; chacun se fait 
honneur d'avoir aussi ses idées libérales : il 
a bien fallu se plier au langage reçu, et je 
conçois pour quoi , malgré la réptigoance 
que j'aurais eue k admettre de teRes expres- 
sions f dans les bureaux du chancelier de 
France , on aura cru devoir n'y pas r^arder 
de st près que je Pautais fait. 

Ce pauvre peuple , comme il se l^ûsse berner 
en tout temps par les charlatans qui en veulent 
a son repos ! 

N'était-ce pas avec le mênoe aveuglement ^ 
la même passion » le même acharnement que , 
presque de noa jours, on se débattait, comme 
aujourd'hui, poiHrla bulle unigenitifs? 

Serait-il donc vrai qu'il faut toujours aux 
hommes quelque chose, qui exerce leur tur- 
bulence ? 

Que d'imbéciiles se seraient fait hacher pour 
la bulle , qui y entendaient mieux que nos im- 
bécilles du temps présent n'entendent ce qUfC 
c'est que ces idées libérales , pour lesquelles 
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aussî on pourrait les hâcber , qu*ils n'en dé-^ 
mordraient pas. 

Le temps seul nous fera raison de celle 
extravagance : îl usera ces diables d'iDÉÉs li- 
bérales , comme il a usé celte diable de bulle 
trNioBKiTus ; et , plutôt qu'on ne croît , peut- 
être , le bon sens revenu en France , on vous 
rira au nez d*un homme qui viendra sérieuse- 
ment vous dire qu*rl est , pour son compte , 
encore entîûbé de ceiie fadaise. 

Qu'on ne m'accuse point de prêcher le des- 
potisme pur, l'esclavage ou l'avilissement des 
peuples , on aurait tort assurément. 

Je vais plus loin : je ne crois pas qu'il y ait 
un homme , excepté k fiediam ou à Charenlon, 
qui puisse vous dire de sang- froid, que , par 
choix, îl Veut êlre esclave; qu*il veut ne pou- 
voir disposer de ses facultés physiques ou iniel- 
lecluelles qu'aa gré du caprice d'on despote 
absolu j qu'il veut ne pas être le msiitre de 
suivre tel ou tel rite religieux , mais laisser à 
une inquisition la direction de sa conscience ; 
qu'il entend que le Gouvernement , sous le* 
quel il vivra , soit affranchi de toute règle, de 
tout principe , de tout frein; qu'il lui déplairait 
fort ile pouvoir prétendre à toutes les places 
auxquelles son talent pourrait lui permettre 
d'aspirer; qu'il lui plairait beaucoup , au con- 



Digitized by 



Google 



(76) 
traîre , de payer des impôts dont son voîsîa 
serait exempt. 

Voilà à -peu-près tous les points sur lesquels 
il me semble qu'il n*y ail nulle contestatiop > 
et quand je vois des hommes qui me disent 
qu'ayant obtenu tout cela, ils sont contens; 
qu'il est fâcheux sa^s doute qu'il ait fallu une 
révolution pour l'obtenir, mais que, maintenant 
qu'elle est passée et que nous avons une cons- 
titution , il y a de quoi s'en consoler j je ne vois 
pas , je l'avoue , que le tout vaille ce qu'il nous 
coûte , et de plus, je prétends (je l'ai prouvé il 
y a vingt ans dans mes Essais) qu'à un ou deux 
articles près, nous le. possédions déjà sous la 
monarchie antérieure à 1789, qui n'était pas, 
tant s'en faut , une monarchie sans constitua 
lion, comme on Ta prétendu, ou par ignorance 
ou par malveillance^et comme le bon peuple l'a 
cru, parce qu'il croit toujours ce qu'on' lui dît, 
quand on s'adresse à ses passions, dont il a tou- 
jours bonne dose , au lieu de parler à sa raison , 
qui, rarement dans certain^ cas et pour cer- 
taines matières, n'est pas un être de raison. 

Je n'ai pas fait entrer dans cette kyrielle des 
grands aequets dont s'applaudissent nos libé^ 
raux , quelques articles un peu plus graveleux, 
sur lesquels je ne saurais être tout-à-^faix du 
même avis que ces messieurs. 
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Comme je suis de bonne foi , je ne les pas-- 
serai pas sous isilénce, mais j'en ferai, pour 
eux ou avec eux, un petit examen à part. 

La chose en vaut la peine. 

Si f ai raison contre eux , il faut bien que je 
le leur prouve. 

^ S'ils ont raison contre moi , il faut bien que 
j^ me débarrasse de mes erreurs. 

C'est ce que je veux essayer d'éclaircir. 

Avant tout, examinons ce qu'a voulu la classe 
prolétaire, qui seule a fait la force de nos fac- 
tieux , dont la physionomie , j'entends celle 
des matadors , s'est un peu radoucie , dont les 
brusques manières se sont un peu polies depuis 
que la force des choses , la lassitude générale i 
dont eux-mêmes n'ont pas été exempts , les a 
contraints à se retrancher derrière les inÉEs 
xiBÉRALES, se donuant l'air de croire que le 
champ de bataille de la révolution leur est 
resté , parce qu'il peuvent nous dire , le pen- 
sant ou ne le pensant pas, qu'ils ne voulaient 
pas autre chose que ce qu'ils ont obtenu pour 
la nation. 

J'occupais, avant l'attentat de Bàonaparte, 
au mois dé mars dernier , au-delà de 5o ou- 
vriers , tous de la classe des travailleurs de 
terre. 

Toujours au milieu d'eux ; j'entendais leurs 
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débals , qui souvent se tournaient sur ces mies 
LIBERALES , doQt le nontleur est , je croîs , en- 
core inconnu ; mais ils s'occuppaient de la 
cbose , et , dans les derniers temps sur-tout ^ 
lorsqu'ils eurent connaissance du débarque- 
ment de Vempereur , comme ils l'^pelaîenU 
L'instinct de quelques-uns d'entr'eiix , beureu- 
sement en petit nombre , leur iqstînct ne les 
trompait pas. 

Ils voyaiept arriver la curée« 

Ils sentaient les troubles venir « et souvent 

j'ai eu peine à me cpntenir en les voyant 

faire des vœux pour l'arrivée a Paris d'ua 

' bomme pour lequel ils se disaient impatiens 

de quitter la piocbe. 

En effet, ils n'qqt pas été des derniers à 
s'aller enrôler dans les fédérés. 

L'un d'eux , en recevant sa paie de départ , 
me dit tranquillement , en présence de ses 
camarades , qu'il espéf ait bieu que ^ de celte 
affaire- ci, pa tuerait tous les royalistes, Si 
j'étais royaliste , tu me tuerais donc, lui dî^-je| 
ayant l'air de prendre cela pour plaisanterie ? 
Qb ! me répondit-il , je sais bien qiie vou^ êtes 
royaliste : je ne vou^ tuerai pas,.'parce que 
vous êtes mon maître; mais si op en vient là, 
je ne vous réponds pas des autres. — Qu'est-, 
ce que je leur ai fait 4 <^c^ autres? — Vops ne 
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lae veilles pas de rempereur. — Pourquoi en 
veulent-ils eux ? qu'est-ce qu'il y gagnent ? 

— Pardienne , oui ! on n'aurait qu'à laisser 
faire le Roi , il aurait bientôt rendis les droits 
féodaux et repris les biens nationaux ! — lie 
auraient été bien attrappés , n'est-il pas vrai ? 
Sais- tu ce que c'est que les droits féodaux? 

— Oh ! oui ; il faut payer des rentes. — Et cela 
te fait peur ? en paierais-tu beaucoup , toi , si 
on les rétablissait? — C'est égal, je ne veux 
pas qu'on rétablisse les droits féodaux. — Tu 
as raison ; tu n'aurais , par malheur, qu'à faire 
fortune et acheter un petit champ, il te fau- 
drait payer la rente. — C'est çà ; il me faudrait 
payer la rente. — Il est vrai que tu aurais 
acheté ton bien ep conséquence, ainsi tu aurais 
encore tort de te plaindre ; mais, vous autres > 
vous n'entendez pas çà ; vous ne voulez pas 
payer de rentes , et vous avez raison , c'est 
plus simple ; je suis de ton avis : mais si on 
reprenait les biens nationaux , ^u^est - ce que 
çà te ferait à toi ? en as- tu, des biens nationaux P 

— Non pas, certes, je n'en ai pas. — C'est 
dommage , et c'est bien ta' faute ; Ivi as bien 
5o ans ? — Pourquoi çà^ monsieur ? — Parce 
que je vois qu'il n'eût tenu qu'à toi , dans le 
bon temps , d'acheter une bonne ferme , que 
tu aurais payée avec une récolte; et, à pré- 
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sent , je comprendrais pourquoi ta tiendrais 
h ce qa'on ne touchât pas aux biens nationaux; 
mais, sois bien tranquille, mon ami , le Roi ne 
pense pas plus à y toucher, que toi ; on vous 
a fait des contes, et vous êtes des fous d'j 
croire : tiens voilà ton argent , boa voyage ; 
lâche de revenir bientôt. 

Il partit et n'est pas revenu. 

Voilà donc deux bras de moins pour vivifier 
rinduslrie de la France. 

Voilà une victime de plus des mensonges de 
nos factieux , qui ont égaré cette classe igno- 
rante et lui ont inspiré des passions sans but , 
sans intérêt pour elle , uniquement par aver- 
sion du repos public. 

Soyons de bonnefoi , quel plus grand intérêt 
avions* nous p nous autres gens de la classe 
mixte , à toutes ces belles choses , dont on pré^ 
tend que nous ne jouissions pas avant 1789? 

Quel est l'honnête marchand de la rue Saint- 
Denis , l'honnête artisan du faubourg Saint- 
Antoine, qui, n'ayant pas pris part à nos 
folies cruelles , mais étant , par son âge , en 
état d'en juger avec sa mémoire, n'ait pas 
mille et mille fois regretté la douce et véri- 
table liberté dont il jouissait il y a vingt-cinq 
ou trente ans , comparée à celle dont il a joui 
depuis lors jusqu'à la chute de Buonaparte , et 
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tué me à celle qui ^ui reste pour toute indem- 
nité de vingt-cinq ans de tortures ? 

Ces bonnes gens s'inquiétaient bien*, der- 
rière leur comptoir ou assis à leur établi , si les 
messieurs de la police mettaient ou ne met- 
taient pas des manières polies , des formes 
PROTECTRICES, daus leurs expéditions contre 
les gens qui s^occupaient de ce qui ne les re- 
gardait pas! le bon sens leur disait qu'en tout 
pays il faut qu'un gouvernement ait le moyen 
de réprimer la turbulence des hommes dange- 
reux : au lieu d'une bastille déserte, ou à peu 
près , il y en aurait eu » sous l'ancien régime , 
autant qu'on en a compté , toutes passablement 
peuplées, depuis le bienbèi;^reux, le libéral 
régime des comités , du directoire , des con- 
suls, des impériaux, qu'ils y eussent été éter- 
nellement indifférens. 

Il est clair , par conséquent , ou il n'y a rien 
de clair au monde , que l'importance qu'on 
a voulu mettre à la garantie de la liberté indi-- 
viduelle ( comme ces grands mots sont so- 
nores !), n'est que le produit de la jpeur de 
certaines gens qui ne savent pas vivre paisibles 
comme un bon marchand de la vieille roche 
de la rue Saint-Dçnis, ou comme un brave et 
honnête artisan du bon temps du faubourg 
Saint-Antoine. 

6 
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Allons en av4iût, peut cire trmvercinft-DOiiâ 
à faire épanouir et joie ces deux boùuêc^ 
gens, en palpant en revue do6 acquêts réto- 
lutionoaires. 

La liberté de penser, par exemple l«. n'afour 
Ions pas la liberté d'écrûre : c'eat «n deees fmiA$ 
graveleux que }e me suie réservé die^ Irailer 
à part. 

Je vois donc mon hoanêke marirhnd^ m^u 
bounête artisaa bien lotis! ils pensctotil toui à 
leur aise , cociine ils voudront. 

Mais les iroilà qui mé répondeot qu'ils en 
faisaient tout autant aulrefois! 

Par hasard , l'ua est oatiuilk^e ell'aiifire pTO- 
teslanl^ et ils se rappelletit, qu'amis deloogue 
main, ils allaient quelqnc^eië ae premeser e^T 
semble à la sortie , Fnii du psécke ei Tautiff 
de la messe ; aussi ils ne cottqprelmeiit past pôwr 
quoi on a tant orîé eonire l'iniolérabo^: dfe ce 
iemps-là. Le prolestant i^iétne secoue la tiêl^i 
en signe de regret v et ^e Je, vois qui se fâdiera^ 
tout de bon » si ce n'étaâè:pad ua bottii»é dâtti^ 
et paciBque « dé ce que )a ré^olutioxi e^ 
arrivée tout à point pour i'eib^eber de i^avoif 
un bien de rèligtonnaite qui avait jélë eim?r 
iisqué sur son trisaSettl ^ et qa'iJ allait faîre r^sh 
Utuerenverlud'uneordoliuAiici^idê Louis XVI^ 
rendue presque la veille de cettadiaUed^ ti^ 
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volation <|uî a cbapgé (ont cela «t qui a fuit bien 
autre cfaose* 
Passons : ces geus-Ià sont de marbre ; la qa^ 

liASrTIX DU tA X.1B£HT£ INDIVIDUBU.», hA LI- 
BERTE DE Ps^«fSEK De leur fout pas battre le 
cosur^ ils ODt eu cela , diseut-ils, toute leur 
TÎe, excepté, peut-être, depuis qu'où leur ^^ 
a parlé comme de choses qui leur niaQ<}uaieDl« 
Mais , je les tieus : il faut qu'ils se çouf^-f 
sent redevables à la révolution, saus laquelle 
la France n'eût pss eu de consiututiok : par- 
lons«*leur doue de cette belle cbose. 

J'm bien cboisi leur fait ! le marchand se 
trouve Provençal, et se met à prouver que la 
coirsTiTcrTioir de Provence en valait bien 
nne apire ; elle remopte « dit-il , jusqu'au roi 
Kené; et , seton lui , c'est quelqiie cbose , cas 
quand ane constitution dure comoie cela^ 
il faut qu'elle ait du vivace , 4u solide , du 
bon. 

Son ami $ rfaonnéie artisan , est au con- 
traire originaire d'un pays }adts d'élection; 
il écoute le m^rcband » qui lui expliqua la 
çovsrriTtJTiOEr de Proveuee, et^ quandi il l'a 
bien entenduie , il trouve , qu'à la gabelle près^ 
ifc^'A était si aisé d^ remplacer par m^f chose, 
et auK aides , qn'oB pouvait iPOi^ix (éfi^ ^e d« 
les sui^imér dTim petit coist éeM f r^inpe popr 
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les mettre ensuite par-tout , son pays d'élec* 
tioD avait bien ses petits avantages ; il en donne 
d'assez bonnes raisons mêlées à quelques an- 
tres , qui sont un peu faibles ; mais il finit par 
dire que si , depuis vingt-cinq ans , nous avons 
eu trente constitutions ou supplément de 
CONSTITUTIONS , avant cela la France en avait 
à peu près autant 3 mais il y avait cette diffé- 
rence, c'est qu'elle les avait toutes à la fois, 
une par chaque province , tandis que les trente 
autres nous sont venues l'une après l'autre , la 
dernière arrivée effaçant toutes les précé- 
dentes f ce qui faisait qu*on ne savait jamais 
sur quel pied danser. Au reste , il soupçonne 
que cette mobilité , qui ne laisse pas que d'être 
fjatigante , vient de ce qu'il n'y en a jamais 
qu'une aujourd'hui. Autrefois, dit-il ^.quand ça 
se démanchait d'un côté , ça tenait bon de 
l'autre ; cela pouvait bien compenser les avan- 
tages de Puniformité. 

Au demeurant , mes deux personnages ne 
sont pas positivement fâchés que cette unifor- 
mité existe , mais ils croient que le gouverne- 
ment y a gagné plus que la nation, et que »^ 
quelque puissant qu'il fût , un roi de France 
n'aurait jamais osé ni pu faire cela de son seul 
bon plaisir , car la facilité d'action du gouver- 
nement n'était pas dans l'esprit de nos instin 
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tulioD^ anciennes , toutes tendantes à la résis- 
tance et à ropposîtion 

Je crois que je me fâcherais contre mon ar- 
tisan et mon marchand , qui ne veulent s'en- 
gouer de rien , pas même d'une constitution! 
Est-'ce donc assez pour chose si précieuse que 

de ne pas la rejeter positivement! Voyons 

ailleurs mais j'ai bien peur d'y perdre ma 

peine. Le marchand me paraît un penseur : 
je n'avais pas d'abord remarqué sa physio- 
nomie calme et méditative. Il a raison , je crois, 
cet homme, de me dire qu'il a joui toute sa vie 
de la liberté de penser Voyons toujours. 

L'ÉGALITÉ DE DROITS dc tOUS IcS citOyCDS, 

leur aptitude à tous les emplois , à toutes les 
places, voilà de quoi, je crois, chatouiller 
l'amour-propre de mes deux raisonneurs^... 

Point du tout ! ils ne s'enivrent pas de cette 
fumée ; ils prétendent à toute force que nous 
avions cela autrefois , mais d'une manière 
moins embarrassante pour l'État et plus pro- 
fitable pour l'industrie et le commerce* 

Aujourd'hui on s'étouffe aux portes du chef 
d'un bureau de nominations ; ou ne le laisse 
pas respirer ; on va le relancer chez lui, chez 
sa maîtresse , s'il en a ; on se glisse par-tout 
oii il va ; la portière du ministère a beau céler 
son adressé , on le dépiste } on ne lui accorde 
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pis Qû îiiilaiit de n^lécbe ; ^Bt«rnf «ooi kB pé-^ 
iitioDS qui affluent à son iMurcoii^ se» pocbeê 
80111 toujours farcies ^« noltfttxplirativts cfu'on 
lui fàft remettre par Ki «m tel ^pw itisdMiié 
ÀM telle , ei dont il loi arri? e Irento édilioas ^ 
qui ne aert^eot qnelqufefoff qa'à èommer pina 
de prix aa aenrice que l'on va rendre à celai 
d'entre les préteodana ^m aait aenl à q«cn a'aa 
tenir et qui ne va pas foire foale^ 

Autrefois » pe« de gens penaûcDl à courir 
la carrière des places : le pkn grand nombre 
de ces places s'achetait a prix d'argent ; les 
autres, si ce n'est dans la haute sphère, oi» 
l'on se ponsse âupurd'bni par les mêmes 
moyens qu'autrefois, les autres ne valaient pai 
la peine qm'un père de famille y destinât ses en* 
fans: il fallait ponr cela des circonstanoes parti* 
Cnlîères,des rappotls qui ne sonipasfreqoens* 

Les places vénales, cbntre lesquelles on a 
tant erré , avaient plus de vogne ; 'mais «Hea 
n^attiraient pa» la foule , parce que tout le monde 
ne pouvait pas savoir qoe M. «a tel voulait 
vendre sa charge. On en était instruit dans son 
cercle ; un amateur se présentait , on s'arran* 
geait , et tout étah fini : se foire agréer, prendre 
ses provisions , n'était plus qu'une affaire de 
fornie et d'an peu d'argent. 

Est-iOn bien sûr que cela valût mdaa ? x 
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n £il|ak daff q^elqu« fi>rtuiDe pour se pro^ 
eiir«r une placi^. 

Il n'y a pas grand mal à cela. 

Quand ou Y^nifi^ poopooe elle élali une pro^ 
priété , 9Q la de&tinaU à ua ftls, cfu^on élevait ea 
coBséquen^e. 

A cela OBCore «aoms de mal. 

Mais ea la gard^mt lang-temp^ daos la même 
famille ^ n'ôtait-on pas au^ autres filles le 
dfoi4 d'y préteiuke à }e^r tour? 

Sbos dou4e. Si J0 ue veruls pa& ma maison , 
elle ne sera pas la o^aîsQo d'an autre , ce qui 
n'empicbe pa& <fm iumjis ne soyons tous égaux 
9N nRO^Ts. pour avoir des maisons. 

Remarque» toutefok de quelle émulation 
toutes les familles étaient animées pour acqué- 
rir /par Findnstrie^ qui vivifie tout ce qu'elle 
louche f les moyens de prétendre à tout. 

L'if^AUTi n«& niLoiTg, l'aptitude à toutes 
les places , exislaieni alors tout aussi bien qu'au- 
jourd'hui,, seulement alors elle avait l'argeut 
pour ressort, aujourd'hui c'est l'intrigue qui 
est son seul nu)bUec 

Au profit du mouvement industriel et com- 
mercial , chacun , d'a^rd , songeait à la forto^e 
et recherchait l'argent pour gagner une place 
honorable ; aujourd'hui ou recherche lapl^ce 
px>us :fagner de ^'ar^ent. 
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Je ne sais pas lequel vaut mieux, je ne dis 
Pias pour rhomme, pour l'individu, mais pour 
rétat. 

On fait sonner bien haut la préférence due 
au talent dans la distribution des places. Cela 
n'est beau qu'en théorie ; cela ressemble à ce 
touchant, ce noble patronage quedeyaieni exer- 
cer les sénateurs dans leurs sénatoreries ; c'est 
une phrase, et rien de plus. 

Le talent attend toujours qu'où vienne le 
chercher , et rarement il n'attend pas en vain ^ 
parce qu'il ne sait pas intriguer, parce qu'il 
ne peut pas se ployer à l'humiliation, à la dé- 
gradation de l'intrigue , qui , seule , réussit 
toujours , et sur-lout l'intrigue sonore. 

Remontons au principe de ce grand fracas. 

Voyons les choses comme elles sont. 

On ne pensa pas d'abord à généraliser, comme 
ou l'a fait depuis , cet article de notre Credo 
politique, cet article si séduisant pour la mé- 
diocrité orgueilleuse^et présomptueuse: on n'eut 
en vue que les places militaires, que les épau- 
lettes , qu'un ministre de la guerre venait de 
mettre en réserve pour la seule noblesse , à la- 
quelle nos jeunes fils de riches négocians , dé- 
daignant l'état de leur père , enviaient de n'a- 
voir d'autre ressource , d'autre issue , d'autre 
privilège que d'aller se faire tuer , poitr soa 
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prince , à la tête d'une <;ompagnie, d'an bâtait* 
Ion ou d'un régiment , ou de s'enterrer dans 
. une garnison. 

On ne pensa pas du tout , on ne pouvait pen-^ 
sera toutes les autres places, qui, naturelle- 
ment , appartiennent a tous en virtualité. 

On pensa aussi aux charges parlementaires » 
dont c^elques compagnies s'étaient permis de 
repousser les roturiers par des réglemens in- 
térieurs. 

Ces parlemens eurent tort , sans doute ; mais 
qu'est-ce que cette peccadille à côté de tant 
d'autres torts qu'ils ont eus? et d'ailleurs, 
la noblesse elle-même ne s'acquérait-elle pas 
avec de l'argent ? Manquait-il de charges en- 
noblissantes? Chacun pouvait donc y prétendre, 
et , par elles , prétendre ensuite à tout. 

£n y regardant bien, on trouverait peut- 
être que cet ensemble , né vraisemblablement 
par fortuite, par enchaînement, et qui n'est 
pas, que je sache, l'efi'et d'une combinaison 
préexistante , ne serait pas indigne de quelques 
regrets , comme épurateur des filières de l'ad- 
ministration. 

Au fonds, je le demande, quel si grand in- 
térêt peuvent avoir à tout cela notre marchand 
de la rue Saint-Denis , notre artisan du fau- 
bourg Saint -> Antoine , tout anciens syndics 
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^^ih tftateiil de leur commuiuaié) ce qoe }*^i^ 
Tais d'abord oublié de vow dire f 

Voici , enfin , on point sur lequel céderont 
«eseieors lea ây»die3' Pour le coup, ^ les tieas -y 
îiê Yoirt eire forcée de mm$ paMf r l'ÉG^Mrs; 

DE RÉPARTITKHS BSS ÇQ^AHOfia P^U^UQUES. 

Je ne me IrovipaU p^s;. ils U veulent look 
comaie noms ; voilà doi^i; une tD«s UB^a^LS (9^ 
qne )e sais parvenu à glisser dan^ leiir tète.«. 

Mais 9 qu'entends-^ e ?.... 

lis prétendent que cette égalité de répai^i* 
tion, noue ne la possédons qn'ea paroles p qno^ 
Bona ne faisons qne marcher à c^té^ qu'ei^^ 
£0, elle a'exbte pas pour noua»^t que nous 
BOUS aonuBMs battus les flancs, depu)s/fîngjt-cin<| 
ans t pour une chimère t 

Pour le coup, c'est trop fort ! C'est un ai^ 
lètem^at inconcevaj>le t 

U faut avoir à&ire à un syndic du petit porps^ 
ponr éprouver de ces choses-U t 

Je les défie 4e nie nier que ce que paye au'o 
jourd'bm U classe autrefois privilégiée^ la 
dasse qni serait U seule sujette, sws la révo- 
lution f ne te paie pas*. 

Mais ye les vois venir : ^e connais déjà non 
bonune de bt rue Saintr^Denis; je le sais par 
cœur ; heureusement , son objection j^'^st pas 
grand chose. U vame dire que celte classe, jadis 
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^ teule sajetie, n'a rien gagné à tout cda, et> 
n'onbliant pas de me tenir compte de la difie« 
rence dn prix da marc d'argent, anx deux 
époques , il voudra me proarer , par sa quit- 
tance de rimpdt foncier , qu'il paye k trois 
Kenes de Paris» pour cette année i8i5, sans 
me parler des contributions extraordinaires ré« 
dmnées par les circonstances; il voudra me 
prouver , dis^je , en kccnnparaot à sa qaillance 
dé 1 788 , qu'il paye trois fois plus aujourd'hui 
qu'il ne payait alors, et cependant ila àpayer, de 
plfltô 9 sa patente , son timbre , son impôt mobi* 
lier, ses portes et fenêtres, etc., etc., ^t en outre 
ii payer de sa peraoune dans la garde nationale, 
ce qui est le plus dur pour lui, et ce qu'il ne 
eonnaissait pas quand il avait vingt-cinq ans de 
moins (10). 

Mais ma répome est ^mple : les besoins de 
l'état doivent être remplis , et puisque * la ré- 
volutîcm a rendu cette macbine, qu'on appelle 
le gouverfi^ement^ iéllemeui dispendieuse, que,, 
là cil le roi de France pouvait pourvoir à ioal 
avec «n revenu de ^5a millions au plus, Bua- 
naparte n'y pouvais suffire avec 14 ou i5oo 
miUioas, et pkis encore pe«t-*êire ^ il hui bien 
que les cottes contributives se soient élevées au 
niveau de ce nouvel Àat de choses ; toujours 
esl41 vrai que,, s'il existait une classe privilé- 
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gîëe, les besoins demeurant les mêmes , la 
classe sujette serait dans la nécessite de payer 
ce qae la première ne payerait pas. 

Rien de moins contestable , répond le syn- 
dic des marchands ; aussi n'est-ce pas là ce que 
î'avaîs à dire. Vous m'ayez mal saisi. Il était 
question de l'égale réfahtition dis taxes, et 
non pas de leur quotité , soit absolue, soit re« 
lative. Je vous ait dit que cette égalité n'exis- 
tait pas , et c'est un fait constant. 

~ — Ah ! j'entends, vous êtes fâché que le ca- 
dastre ne soit pas complet ? Vous avez raison ; 
mais donnez-vous patience : on ne fait pas une 
opération comme celle-là en un an, en dix 
ans. 

— Je ne voulais point vous parler du ca- 
dastre. Sans doute , je le voudrais fini ; ce sera 
une bonne chose, pourvu qu'on ne tombe pas 
dans l'insouciance oii l'on s'est endormi, à cet 
égard , en Angleterre. Vous savez bien qu'en 
Angleterre... ? 

— Je sai^. Passons , passons. Venons au fait 
et bornons-nous a raisonner sur le principe. 
PI 'est- il pas bon en soi? Plus d'exemption dans 
les charges publiques, plus de privilèges. Cha-- 
cun doit contribuer à former le revenu de /V- 
tat dans la proportion de son revenu net. 
Qu'avez-vous a dire à cela ï 
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'—Une seule chose. C'esl que voilà de belles 
paroles et que cela ne s'exécute pas. N'est-il pas 
vrai que si mon voisin , ayant comme moi une 
ferme de 5,ooo fr. de rentes, est un père de 
famille chargé de cinq on six enfans ^ il aura 
h peine de quoi vivre avec ce mince revenu ; 
tandis que si je suis célibataire , si je suis sçul 
pour dépenser mes mille écus , je serai , toute 
proportion gardée, quatre, cinq ou six fois plus 
riche que lui ? 

— J'en conviens. Qu'en voulez- vous dire ? 
— Qu'en exigeant de mon voisin le cinquième 

et au-delà , des 5,ooo fr. qu'il tire de sa terre, 
vous écornez horriblement son nécessaire, tan- 
dis qu'en me demandant ce cinquième, vous 
êtes loin d'absprber mon simple superflu... 

— Monsieur le syndic , n'allons pas plus loin , 
je vous prie : je ne sais plus oii vous me mène- 
riez, et je n'aime pas à marcher comme cela 
sans savoir oii je vais. Permettez que je me re- 
cueille pour rêver à ce que j'ai à dire des idées 
LiBÉHALES d'un ordre plus relevé ou plus bi- 
zarre , dont je me suis réservé de faire un exa- 
men particulier. 
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CHAPITRE XUI. 

De la liberté de la presse'^ 

UouMs je ne saîsp^s eocore m meoièner^ 
mon va$te sujet, qui, si je le voulais , me four- 
nirait an moins vingt volume^ , ]« ne pi^is pr^** 
voir jusqu'à quel point j'aurai abusé d^ cettç 
liberté; je renvoie 4onc ce cbapitre^àla fia jie 
mon ouvrage. Alors j'y regarderai de plus près, 
çt m^% idées seront plus nettes. 



CHAPITRE XIV. 

I}u droit de pétition. 

JLl £aut avoir éprouvé le besoin d'enfler ^ d'al^? 

longer cette pauvre liste des acquêts de la ré* 

volutipn, pour avoir pensé à uueieUe niaiseriet 

Qui diable s'avisa jamais de contester à per^ 

le droit de présenter une requête t vu 

, un mémoire, une note, une péti- 

a celui de qui il désire obtenir quelque 

? 

le semble que , de tout temps, il n'y eut 
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}ain«ir II eak h pkm paîte dîfficaké > et U a 
£ailhi ^oé lioiis foyions arrivëft a ntm époque 
telle que la nôtre, p^ur qa'on osât médire qu'oa 
mm qaaKHaît de q«elq«e chose, en m'octroyant 
on pfhreil droit, tandis qu'en même temps, oa 
voulait i{M je fisse viser ma aéTiTtov par le 
tuaif^ 4e iDOo village, à défait de quoi on ne 
Vm <>ec«iperaît pas, comme s'il poavak toujours 
ïM cMiveeir d'initier mon maire dans nMs af- 
faires, «ti si Mênie il ne pouvait se fiunecpie ma 
déMitide fftl de Halure à exiger qa'il n'ea eàt 
iaKH}«itie: ooanaJssabet l 

Si , à cdl4 de ce prétendu droit , éiait la poi* 
sibililé de me doaner la certitude qu'on s'oo- 
cupera de ma requête, que }.'en conoaitrai le 
t^suhtiit prochain ou éieign^^ ou même sa 
Tl^M au fiéaot y parce qu'akirs jti n'y aongorav 
^kis, ce ^ui est un souhgemeal ! 

Ma'u Cèk <est*il praticable ? Un oomiti despé* 
titioDS aura t-il, plus que les bureaox cxMPàpér 
tens pOM eliaque demande , le moyea d'em- 
pèckerque, sur ^Smâliionsd'faQmûus, leetêl^ 
sikines, <fki ne sont pas he plus graod nombre, 
êppréei^Bt à sa juste valeur ce rouage de pl«is 
dans la machine politique, ne s'abetbimenâ de 
)pàsî5ef par ée eu) de sac , et que la fouWiaiiom' 
fcrablé des rêveurs, des gobes moacbes^ deb 
UHêeikt^ jde fleias , ne l'inoade d'an déUig^ 
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d'extravagances, depétîiions bizarres, de plaîd^ 
tes ridicules, d'absurdités, enfio, de toutes les 
couleurs? 

La lecture, durant le cours entier d'une 
session de la chambre des députés , de quatre 
ou cinq pétitions an plus , qui seront renvoyées 
aux ministères qu'eHes intéressent , ou qu'on 
prendra en considération , pour ne plus les con- 
sidérer , sera Tunique fruit de cet échafaudage ; 
et si l'on voulait aller au-delà , les affaires gé- 
nérales seraient , contre toute raison, contre 
toute décence, immolées aux affaires particu- 
lières, ce qui ne saurait être admis que dans 
une assemblée d'imbécilles ou de factieux. 

Disons le mot. 

Disons pourquoi nous voyons ce droit de 
PÉTITION enfilé dans le chapelet des idées libé« 
raies, oit il occupe presque la place &anpaten 

Il faut en savoir gré à ceux qui lui ont donné 
cette place. 

Ih l'ont fait par prudence, en haine de ces 
pestions collectives dictées par une poignée 
de factieux, à toute là populace d'un faubourg 
qui venait, pique en main, assiéger, envahir, 
gourmauder l'autorité de ce bon temps. 

Nos fabricaus de lois furent pi usieurs fois sous 
Je couteau de ces levées eu masse qui s'ap- 
puyaient du droit DS PÉTITION, pour leur 
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arnicher des décrets au nom du peuple sou- 
vejraÎD.* 

La tête de Féraud, promenée sous les yeux 
de la convention assemblée, présentée à son 
président qui , ce jour là , fut un romain , non pas 
de ceux qui virent ou qui Brent les beaux jours 
de la république f mais de ceux qui, silencieu- 
sennent enveloppés de leur toge pourprée , ho- 
norèrent son humiliation en attendant, sur leur 
chaise curule, les Gaulois et la mort; la tête de 
Faraud, dis-je, leur fit sentir les conséquences 
de ce renversement des bases du contrat social, 
d'après lequel le mouvement législatif s'opére- 
rait en sens inverse , c'est-à-dire de bas en haut; 
et, pour se garantir de cette dangereuse dévia- 
tion DES PRmcip£S (i i), n'osant dire a ce peuple 
qu'ils lui ôtaient le droit de faire ainsi des pé- 
titions, ils ont voulu se donner l'air de lui faire 
un don, et ils ont sagement, adroitement indi- 
vidualisé ce droit insignifiant qui, très-innocem* 
ment, s'est ainsi glissé dans la liste des idées 

LIBÉRALES. 

Après cette explication, je cfois que j'au- 
rais tort de pousser plus loin ce chapitre. 
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« 

CHAPITRE XV. 

De t Indépendance des Tribunaux. 

II. me semble que îamaîs» sons pos formes ac- 
tuelles, cette iN]l)ép£N9ANCE oe sera qi si pQ- 
silivei^ ui si imposante, ni si active, ni si em- 
b;»rrassaDte pour rautoritésouveraine)C[ae celle 
qui existait sousceque,dè8 1789, nos premier^ 
boute-feux eurent la franchise d'appeler l'aixc/^ 
régime^ se croyant déjà assez forts pour ne pa$ 
craindre de nous montrer leur but 

Ce droit de remontrance t de refus d'enregis-^ 
trement que s'étaient arre^gés nos parleraens« 
e^ l'absence des états- généraux ^ doqt Us se pré<« 
tendaient \t% représentans légitimes, le succé- 
danée nécessaire » étaiîent bien quelque chose 
4e plus sérieux, de plus signif^atif quece que 
nos réformateurs ont voulu dire ou faire en ac^ 
collant riNnéPEj^BANCK d3|& tribujhàux aux 
IDÉES i^iBiEAUis qui doivent êtrela baae élémen^ 
taire de notre constitution politique. 

Cette INDÉPENDANCE était implantée sur le 
premier des droits sociaux , sur le droit de pro-. 
priété; droit sacré, tant que la société existe. 
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mab le pla» odUeit:^ àû totts dè§ qli^ttê rétro-^ 
grade vers Filai de fialare^ comme on Ta nt 
diM iioad, grâce» ati« Marat, aux Babeaf et 
aalres sectateurs impudens et faroucbea, noa 
paa en bieo publk , inais da bifem eottftnoti. 

Qtt'est-ce donc, ë eôté de eela , ir câté de ces 
pai^Iemeiis cpaà tekiaîenl lecip pouvoir» non plus 
du priiiee déoba, dépouillé par hn-fnême de sa 
plus noble el pins importante prérogaiive, mais 
da litre nianianM)$ el béféditaire de cbacun de 
leurs membres? 

Nos juges à vie, qui cependaÉft, jusqirtcî^ 
ne font pais ions morts aur le bàde de TliémiSy 
qn» heureusement n'ont pas tnms déposé volon* 
laîrtmenl rbemiineqm ckargeait leur épaule, 
noa jmgts a via ,. ne s eat^b pas k mille ^ttes de 
la ea«stiia»ee, de f importance , d« la cottsîdé- 
ratsoot die la^néravroai dont jernissaient nos par-^ 
lemens? 

€hitMls*Iténté de Fombre même du droit qile 
ceo»oi^ax0reaieM de déltbéMr s«^ krs^ lois avant 
d^Ibs^ enregistrera 

Ottil^aafiMn point de contact avecrantôritéf 

Ufltf £dtaqa'eHé leaa insftitiés'^ miefots qtt^elle ' 
a itMiipK mu vide passager que, desàfauie fente, 
roéfS'sire; anfami quflnévilfablè, h temps opère 
pafttiiietts, s^oceupe-t-^eMe de fetn« existence? 

mie berne éw soim^àu^e MrvéiHtence bsen^ * 



Digitized by 



Google 



( 100 ) 

ilble et pea soucieuse, ei les abandonôe, pour 
ainsi dire, à eux-mêmes, sachant bien que leur 
action régulatrice ne peut pas dépasser le cercle 
' des intérêts privés. 

Qu'est-ce donc de si imposant» de si néces- 
saire, de si précieux , de si pénible à accorder 
que cette indépendance des tribunaux , qu'oa 
fait sonner si haut à nos oreilles hébétées ? 

Quel intérêt le gouvernement aurait-il à ûe 
pas laisser les tribunaux tranquilles , à les gêner 
le moins du monde dans l'exercice de leurs vé« 
nérables fonctions? 

Quel intérêt ! • « . je commence à le décou- 
vrir.. .Mais c'est encore-là une prévoyance do 
FACTIEUX : je développerai cela. C'est singulier 
comme ces innocentes idées libérales nous dé- 
cou vrent presque toujours , en les creusant bien , 
le bout d'oreille de leurs inventeurs !...Mais ne 
nous détournons pas de notre route. 

Que l'on eût, il y a vingt-cinq ans» prêché 
l'indépenI3Ance des tribunaux, j'aurais com- 
pris, tout de suite» ce qu'on eut voulu dire. Ce 
n'eût été peut-être que le cri d'une faction ,qu'<Hi 
aurait eue à désigner sous le nom àejactionpar^ 
lementisle; mais ce cri eût signifié quelque chose , 
le but de la faction n'eût point été un objet idéal. 

$i elle eût réussi à mettre ainsi nos rois eu tu- 
telle constituée, on en aurait accusé l'ingrati-^ 



Digitized by 



Google 



( «01 ) 

iode dont Louis XVI eot Timpradence de rë*- 
compenser le zèle des tmis de la monarchie 
pure, qui s^étaient dévoués k son aïeul et à son 
chancelier Maupoue. 

Si elle eût échoué, les tribunaux seraient res- 
tés dans cette nullité politique que leur a im- 
primée la révolution, mais ils eussent conservé 
riNnépENDANCE^ judiciaire que personne jamais 
ne songea à leur contester, et dont il serait ri- 
dicule k nos grands réformateurs d'avoir fait un 
dogme digne de grossir la liste des idées lise- 
RALES dignes de flgurer dans une constitu- 
tion, si leur intérêt persc^nnel, leur inquié- 
tude de l'avenir, qu'ils pressentaient ne pouvoir 
toujours maîtriser à leur gré, ne leur eussent 
inspiré ce pelit acte de prévoyance, qui cepen- 
dant, pour eux, ne saurait aboutir à grand 
chose. 

Ces esprits turbulens et dominateurs, accou- 
tumés à inoculer leurs passions à tous les instru* 
mensdeleurtyrannieépbémëre, n'ont eu en vue 
que les tribunaux criminels, dans le domaine 
.desquels ils s'efforçaient en vain de se dissimu- 
ler qu'ils devaient finir par tomber eux-mêmes 
ou plus tôt ou plus tard. 

Ne pouvant s'élever à la hauteur d'un Roi 
de France, d'un Bourbon, d'un digne descen- 
dant d'Henri lY, et concevoir quelle bonté , 
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quelle ouign9iilme défuencf ^igoaleraîa»! le ret 
tour de how XYlll ^u trôaf 4e «s fèrea , f h 
m9^ de lenr 3ort futar, daps la ^ii|^[>MUioii d# 
ce retour, contre lequel ils n'ont cmsé d^ cops* 
pirer, ob^^dait leur pensée i éu>im9it 4eiir ta- 
daoe^ attirait leurs reni<]ird» ^t remplU^it Uttr 
ame de cette cr^iote T^gu^t indétoraiviMi ^ 
accoispagne par- tout les scélérats, et co9>ep?» 
par l'invincible poq voir d'une iat^lîté insuraionr 
table, les fait marcher de crimes eu crimes » de 
forfaits eu forfaits. . 

Sous lei^r règne, dociles instrumens de leurf 
engeances, les tribunaux sanctionnent toutes 
urs foreui^ et frappent toutes leurs victioies* 
Ils ont cru qu'un Rx)i de Franoe pourrait ae 
ivaler jusquà recourir à de si vils xnoyens, et 
ae la nsonarcbie régénérée, seco^o^posant d'é-^ 
Imens aussi impurs que ceux qui constituaient 
mr mobile puissance , pourrait se réorganî- 
;r sur un système de corrup)ion et de fiéro^ 
ité^ tel que celui sur lequ^^l ils avaient appuyé 
mr dominatipq. De là ce cri d'iNnépEupANCK 
ES TRIBUNAUX r dout Ifis ésprits bornés se sont 
nfatués, et qui n'est qu'un na» sems redondant 
t sonore. 
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CHAPITRE XVL 

De l* Abolition des Confiscations. 

VJôMPTONS les VOIX él nous aurons de quoi 
sourire, à la maûierë de Démocrile, en voyant 
de quelles bouches part ce cri de nouvelle fa-> 
brique, poiNt de confiscations! 

Il est en effet plaisant de voir quelle est ta 
classe dliooimes qui, d'hier feulement , s'est avi- 
sée de mettre au jour cette idée véritablement 
i.iBÉaAi.E, la seule peut-être qui paisse suppor- 
ter une telle épithète^ et de s'en faire un retran- 
chement. 

* Qui jamais aurait pu s'attendre que nos libé- 
BÀUx , qui ne se sont tirés de leur obscurité na- 
tive que parla ferveur de leur zèle pour les con- 
fiscations» dans cet heureux temps où èlleâ 
étaient ta peine, non pas d'un délit, non pas 
d'un tort fait à la société par des méfaits qui en 
dérangeaient rharmonie , mais de l'usage dupre- 
mier droit de Fhotnme» du droit que chacun de 
nous a reçu en naissant, de choisir à son gré le 
pays dont les institutions^ les lois, les moeurs, les 
ressources, la salubrité conviennent le mieux à 
ses goûts, à ses préjugés, à ses talens, à ses be- 
soins, à sa constitution physique; qui jamais^ 
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dit je , luraii devioé que ces libéraux nont prê« 
cheraient un joar cette doctrine accusatrice de 
leur vie entière ? 

Qaoi ! ces gens-là, en verto de leurs lois contre 
rëroigration, lois qui nous convertirent tous en 
autant de serfs de la glèbe» ont couvert, pen- 
dant des années, toutes les propriétés de France 
de cet avare écriteau : Propriété nationale à 
r^/^r^ / Us ont confisqué ces propriétés, sans 
aucun jugement préalable , sans autre titre que 
l'inscription du propriétaire sur des listes dres- 
sées àrinçu même des inscrits, quils disaient 
émigrés, et qui souvent expiaient, dans tes ca« 
chots de la terreur, le crime général de ne pas 
s être exposé à mille morts, plutôt que de lais- 
ser notre pauvre France tomber dans ce cahos 
d'horreurs! 

Quoi ! ils ont , à Tenvi, acquis ces propriétés, 
pour eux-mêmes, en les payant, souvent avec 
moins d'une seule récolte, quelquefois avec le 
seul produit d'une démolition, ce qui seul les 
a tirés de leur néant originaire! 

Et c'est de leur bo^cbe que sort cet hom« 
mage tardif rendu au droit de propriété ! 

Mais quelle folie à moi de m'en étonner! 

Qui donc avait intérêt à détourner ainsi le 
bras vengeur d'un gouvernement appelé à ré-^ 
parer les lon^s désastres de la France ? 
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i^m^ s^il fut exempt de reproches; qui, s'il 
conserva ua cœqr pur, des maîns pures, pen- 
danl les siatarnalês d^ la révolution; qui, s'il ne 
s'est pas senti saisi de crainte à l'approcbe du 
rétour d^un' Roi qui a trop à punir pour que les 
FACTIEUX > en le jugeant d'après leur coeur, ne 
spsp^cteiU pas sa ctém^n'ce > qui , enfin , les cou- 
pables de tous les criinesqui iious ont jetés dans 
un ahlme de misère et de honte exceptés, a pu 
penser au besoin de dépouiller le fisc de ce 
DROIT DE CONFISCATION dôut il a joui^ saus con- 
tradiction, depuis l'origine de la monarchie, et 
qui fut, de tout temps, le j^ste complément du 
'châtiment d^s, crimes de féloniç, de haute tr4^ 
bison, de conspiration contre la sûreté du 
prince ou de l'Etat? 

A Dieu ne plaise que je tente de détourner 
le cours de la clémence et de la libéralité du 
Roi! . 

Si , dans sa magnanimité ^ ce prince donne 
aux factieux ce gî^e de pli)s, de l'oubli dont 
il daigne couvrir là chattie épouvantable dé 
ceux de leurs crimes dont il ne fût pas le té- 
moin, je respecterai sa s^gectse profonde, qui 
peut-être encore une fois sera méconntie pal? 
d'incorrigibles ingrats , mais je me deman- 
derai , pour l'honneur des principes, si l'aban- 
don du droit de confiscation ne poiXvail, sans 
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cesser d^étre ii<ie grande LiBÉftALiTê , s'àtrâtev* 
nmx crinnes d'état d'dti certain oacâiQtèfe. 

Je iccHiçois que ùot adonetasi^iweliè à hi tU 
goenr des loîs pénales puîs^e^ dâ?M beandoiif^. 
d9oaa, Batiflfâire iMe t^« j^ibso^hlqbe ^, miMl. 
dânft quelles autre», dM&Jkf das ]^r «îtélrt^le^ 
dd eridie de oônicaSâîM lié aa c«4ttiè de èante- 
irahison , ftur <|tidi (^uiwir-ôa apj^yeir un sys^ 
tente qui ttansj^ôrte à lal^âiillei du cof^à^ete 
Jîruit de ses rapines ? 

li y a , ce tue semble , qué^ue ckoto a tèvoit^ 
h cet égatd t tel^' khatiirè ia'^èlt phs encore 
asseï» digérée. CeptHtidcmi en téâl en &!re, d'eti«^ 
tfaou^asme, iri* ]^Rïi^ciPÈtONs¥it0Tir! 

En fak dé lois, isfc^r-lo^ de lûiii fbùdam^n-^ 
taies, ne vaut-il pas mille fois miéuk aller Ien« 
tem^bl que de s'expbsét à la nécessité dé rétro^ 
gradèr? , 

Je ne m^appesantirai pas sur la réprobation 
€[Ue méritait la peine de côiril'isciLTibK appliquée 
à nos «fnigi^ésj je be puis que renVôyéf ities 
lecteurs k ntes Essais sur i^éiat d&la France^ 
uu I*' mai 1796, chapitre deâ éMi^fêé. Paî 
Côdnu un asse&s g^âttd ^mbre de nos iréVoIu- 
lîotinaires qui, eûx^rnêrtiéSj ni'btit atàdé quMls 
B-y toyaienl pas de réplique. 

Malheureusement, rEtiropé a gàfgiî/é tloÉre 
mal à cet égard. Depuis peu d'anûfées , quel- 
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que8*wi8 4e ifesprtiices ont io^iorte dam leork 
ëtalf natrii code ter l'ëmigrâlioB* Héfai ! It 
bien «si ImA k s'dpercr ; one idée )«sle m tmie 
6Mi des siièoles à ae fiûm luâmettrc pour tell» ; 
iMÎs le mal an coatraire se propage avec la 
nfidilé électrique; et ToMà caflumeot) Mimé 
avec de bonnes intentions / on empirera v 
de secouse en secovese , de révcduiou en ré- 
Tolutîoa, le tort de cette prarre «q^èae ba^ 
maioe» 



CHAPITRE XVn. 



Q. 



^iis leurs pésaesseurs oat été improdena 
d^affeder de oraindl^e la vue des anciens pro*- 
priétaires! 

lis Tont fait y ou leurs amis Tout, fait par 
ealeul ; ils l'ont fait en iiaine de râvènetaaent 
de XiOnis XVIII; ik font fait en dépit de leur 
propre fxmscience ; ils loni fait dans la seule 
vue de porter ^atteinte à là réputation dont eè 
prince jouit » d'être le plus honnête boéime de 
l'Europe f dans Ja seule espéràiiœ d'ébranler, 
dans l'esprit des faibles , >a foi due à ses iniail<* 
tibles promesses; de Retarder ainu ^ d*eatraver 
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Je moiiTemfint rëparatenr qae sa haate B^gtsBe^ 
ses lainières, sa raison calme, soUde, pré^ 
voyante, avaient imprimé à la France, et de 
créer, par*là, des cbaoces pour ourdir, avee 
quelqa'apparence de succès, contre le Roi des 
lionnêles gens, «ine conspiration en faveur da 
roi des factibitx;: ^ 

Ils auraient du sentir , qu'en ce genre , c'est 
par la crainte seule du danger c(o'en effet , a la 
longue, le danger peut entrer dans le domaine 
des possibilités. 

Certainement , puisque le Roi a dit que lea 
TENTES DES uîBvs NATiOvkvx Seraient main- 
tenues, leurs acquéreurs peuvent dormir trao- 
quilles« Les imprudences de quelques malhea- 
reux, mourant de faim peut-être à la porte de 
ceux qui les but dépouillés, n'étaient pas faites 
pour troubler la sécurité de ceux-ci, garantie 
par de telles paroles. 

Mais, a force d'afficber des craintes sans 
objet, maintenant sur- tout que leur conspira»' 
lion, ou, si vous l'aimez mieux, maintenant que 
la conspiration, dont leur intérêt fut le prétexte 
le plus spécieux , a échoué , si ces acquéreurs 
«ux-noêmes ne sentaient pas qu'ils ne sauraient 
trop se hâter de se réunir à tous les gens de 
bien, de seconder comme eux les efforts <la 
meilleur, du plus sage des Rois, pour guérir 
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l€8 plaies de la Fraoce ; d'îtnposer silence à 
leurs faux ou dangereux amis , dont ils dbi- 
vent désavouer hautement « slls sont sages , les 
plaintes ou les craintes perfides; il pourrait ar- 
river qu'à force d'être étourdi de ces plaintes 
injustes, à force d'entendre parler des biens 
NATIONAUX, le peuple finît par y regarder de 
trop près, et qu'en dernière analyse il se for- 
mât une opinion -publique, tellement pronon- 
cée,, tellement forte et par sa consistance et 
par la solidité , par la justice de ses motifs , qu^il 
ne fut plus possible an Roi de résister au tor- 
rent de la REACTION qu'ils auraient provoquée 
eux-mêmes. 

Je les en avertis. 

Si jamais mal leur en arrive, ce que je ne crois 
pas, et s'ils ne changent pas de mœurs , de ton 
et de langage; s'ils ne se plongent pas promp* 
tement dans la masse des royalistes, c'est-à* 
dire de la nation, au lieu de s'obstiner k vou- 
loir former une classe à part pour servir de 
point de ralliement à tous les roaKntentionnés, 
eux seuls auront à s'imputer le mal qui leur en 
adviendra. 

Us ne doivent pas se dissimuler qu'ils sont , 
depuis long-temps, la cause principale de la 
prolongation de no& malheurs. Nos guerres ^ si 
longues , si ruineuses , iji'ont él4sotttenuea que 
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^ao» leur wviX ioiët<êt. Sans lea diffieuhi^ que 
semblait oj^fiQser à la possibilité de la paix ioM* 
térieure la aiaiDlenue de la vexxle àm lakens aa* 
tioi^aox et 1» rQnUé0 de leurs propriëtairesu ré-' 
4i^Sis pour la plupart à la meadtcité, déjà, 
4ep«iia loog-t4aip8, la Frarnce aeriût oublié 
ses sottffraoqef ^«rtre les bras à^ sao Roè U^ 
giûme. 

£l, sapf aller si kÂa, $aiis veoiont^ bien 
haut , sa»s raisonner S4ir des hypothèses, s«r db 
simplcis probabili^ » a'eat-il paa évidont q«e ce 
qiiie rinvasioadiA royaume eotis a coulé et noaa 
ciiNSiitera^ a'eat que le produk »ek de la coasj»»- 
ration qui l'a occasionnée ? 

Est-il constable que cette cetispiratioiin'â^ea 
d/ai»tse prétexte un pea phuasible qîsf fa| dé- 
fense de3 droits, des iméréts des acqttdceiiv» 

de S^IENS NATIONAIOC ? 

C'est dooc pour eua seule c^ae la Fkraoee 
soufffe eA cie moaaetit des mauK si granda, si 
dîfficileaMint oéf araUea. 

Dans eetAe^pesitiof]^ k sogearo leur com^ 
niattde dei se montaer beM Erançsis dans touie 
l'acception du terme, telle que l'admettent hsa 
bQaAèiefii Qems^i non tetie cpe bt déiigwaîeat 
nos vACTiBUX de toaèea les aspèeese. Leur ii|-' 
t^t bien entenda kisr dsl^ c* je les pkaÎM^ 
&'U le leur ^t ea vaio ^ qn^'tfe doi^eiu aller 
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dif&ciJes où le Roi se trouve plofié : et puisse 
ces €kocm$Là.JMts u'exiâferaieût pas s'iU i^'é- 
taieoj: d'abord , abjaraDt leurs erreurs oa 
leurs pfié^ug^s , ridUésià ce Roi, si digue de la 
coofian^^ 9I de l'amoup qu'il inspire à H 
mtioD entière, il ne leoff reste aujourd'hui! 
d'autre partît pour ae fiiire oublier, pour qu'ita 
ne ^QÎfut pfais. désignés oooame une classe à 
part , qa€» dq Qoavortîr toMt cq qui les eutonra 
k h sfitvilfi r^WffkQU politique hors de laquelle il 
X^'j a* plus pour im>u» de salut ^ el de pr êcbet; 
oetle coaversion, nou-seulement de boœbe, 
iviais d'Qxemple, c'est-k-dk^ eu paroles el en 
açlions^ 

Eu. leur par]|0ut ainsi , je ne dois pas leur» 
paraître suspect ; œoi^mêcne je me trouve ^ par 
ci rços^auce^, acquéreur dtç Bifjsus f^ATioiSAVx.. 
J«)e sniks Qûmme beaucoup d'autres » en touter 
pureté de conscience; je n'y ai point fait u>au 
fortune , n'ét^K^t que le onquième possesseur de 
eeUe propriété, qije >'ai payée sa vraie valeur ;^ 
et cependant , )e n'en eus jamais nulle inquié- 
tude; auasi^ bisque le Roi a eu ViJxiR u^^^ 
RAI.B dq proofteltré qu'il ne serait porté aucune 
atteinte à naia fwfopriélé , irico n'a été ajouté à 
ma sécurité par oette ui^n^MéiTt royale, pré- 
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dite il 7 a viogt ans daos mea Essais sur la 
France, au \^^ mai 1796, quoique alors je o'j 
eusse Dul intérêt. 

Après les exhortations fraternelles qwe )'ai 
cru devoir faire à mes confrères, et après la 
révélation qui les suit , il doit oie rester peu à 
dire sur cette matière ; je pourrais, je devrais 
peut-êlre terminer ici ce chapitre ; mais on a 
mis au nombre des id^es libérales Pirrévo- 
cabilité des tentes des biens nationaux , et 
cette IDEE LIBÉRALE, OU a voulu qu'elle, fût 
partie intégrante de notre acte constitutif : je ne 
puis me dispenser de dire ce qu'il m'en semble* 
, On a vu plus haut que j'ai accordé à cet acte 
de LIBÉRALITÉ dc la part du Roi, la qualification 
d'iDÉE LIBÉRALE. M ais je donne , par-là, à cette 
expression , la même acception que je lui ai 
donnée , dans le cbapitre précédent , relative- 
ment à Tabandon du droit de confiscation, 
et cette acception n'est pas celle de nos libé- 
raux , comme ils s'appellent. 

Ce n'est pas ma faute. Eux comprendront 
parfaitement ce que je dis, qui est bien ce que 
je veux dire : pour moi, je suis encore à deviner 
comment ou peut saisir le sens de leur barba- 
risme ; et , quoique j'en aie le secret , plus j'y 
regarde et plus j'y pense, plus ma raison s'obs- 
tine à n'y rien concevoir du tout. 
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Hftb éomme le plan important , dans tout 
eed ^ n'est pas d'empèeher que la langue soit 
outragée , mais est uniquement d^ëviter, s^il 
«si possible, que des mesures de ciroonstance 
^gKeseQl dans nos chartes, comme principes 
ëlémentatves d^une constitution ; je laisse de 
oôlé c^tte guerre de mot^, potfr ne m'occut)er 
que des eboses. ^ 

La justice, l'bumanM/ mille autres consi-^ 
d^raliûDS plaident en faveur des anciens pro- 
priétairta dépouillés violemment, au mépris 
de toute équité , contre les possesseurs aotuela 
Rieurs domaines. 

Lta politique, la seute politique plaide eu 
£»veiir de oes derniers. 

Si î# voqlftis, au nom de la raison , disputer 
)^ied à« pied le terrain à la politique, j'ose me 
flatter que je le ferais avecavantage. Au nombre 
de4 acquéreuas, dont on voudrait que je m'ef- 
fraie ^ j^'opposerais le nombre des dépouillés, 
qui n'est pas moins embarrassant, quoique de 
beaucoup ial^éffieur, parce que les esprits une 
^H$ oaln^és , ils auraient pour enx tout ce qui 
l'a nul inlérét k la cbôse. Au mécontentement 
qu'on crasndsait d'exciter cbes les premiers , 
j'op^senûs ôelaî qu'm kûasç subsister chei^ 
\e$ seconda i etc. , exo. ^ 

., MsA» k Roi A parié ; les victimes de la polir^ 

8 
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lîque qu'il a adoptée , sont accoulamées à res- 
pecter sa parole , toujours sacrée pour eux ; ils 
persévéreront; le sacrifice devenu nécessaire 
de leurs prétentions , dont ceux-niêmes qui les 
redoutent , ne sauraient contester la IcgUimUé, 
sera un gage de plus de ce dévouement dojjl 
lis ont donné tant de preuves à leur maître , et 
qui ue restera pas sans récompense , en dépit 
des clameurs de la sottise ou de la perfidie , 
qui vou draient que le Roi , ingrat envers ses 
amiséprouvés, lesécartjltdesa personne, de ses 
faveurs, de sa confiance, pour ne s'entourer que 
de ceux qui , depuis vingt-cinq ans, ou ont servi 
toutes les factions, ouien ont été les apôtres. 

Celte politique du Roi a pour elle une auto* 
rite décisive , celle de tous les temps, de tous 
les peuples. Toujours les émigrés ont été im- 
molés à la fin des révolution^. 

Si nous remontons jusqu'aux Grecs, à l'épo- 
que de leur décadence , après que les troubles 
qui les agitèrent long-temps, à la suite de la 
guerre du Peloponèse et de la domination des 
trente tyrans, eurent préparé les descendaas 
dégénérés des héros morts aux Tbermojnles à 
subir le joug des Romains, nous trouverons 
toujours les émigrés sacrifiés par la politique. 

Nabis, tyran de Sparte, avait vu sortir de 
sa ville les citoyens les plus recomndandables 
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qui af^ient en horreur sa tyrannie; il confisqua 
leurs biens, qu'il vendit ou donna à ses adlié- 
reils, auxquels il distribua les esclaves, et fit 
même épouser les femmes des proscrits. 

Ceux-ci s*unîrent aux Romains, qu'ils sui- 
virent au siège de Sparte^ et contribuèrent a 
forcer Nabis à se rendre par capitulation. 

Une des clauses du traité , basée sur la con- 
sidération du trouble que jeteraient dans Sparte 
les émigrés revendiquant leurs biens , leurs 
esclaves, leurs femmes, porta que ces émigrés 
en demeureraient bannis à perpétuité. 

Les nôtres ne sont pas aussi malheureux ; ils 
oui pu revoir leur patrie ; que les auteurs de 
leur misère n'empoisonnent pas du moins cette 
unique consolation ; qu'ils gardent leurs biens 
' et leurs femmes , car quelques-uns sont dans ce 
cas , mais qu'ils ne leur disputent pas le cœur y 
les bontés, la confiance du père commun des 
Français. 

Il ne me reste plus qu'à examiner si cet aban- 
don de leurs prétentions , qui , dans ce sens , 
serait une idée libérale, et n'est , dans le sens 
opposé, qu'une idée cupide et inique, devrait 
entrer dans notre charte constitutive. 

Je ne le pense pas. 

Ce n'est la , je l'ai déjà dit , qu'une mesure 
de circonstance; et, puisqu'une constitution 



Digitized by 



Google 



(ii6) 
Stipule ponr Uf^ 3tèc)e$ , oo n'est pt3 digne de 
ce nom , riea de ce qui D>al pas Taveofir n'esl 
de sa compétfnc?. Il faiit que, dans miUe afts » 
si elle dure sut sut que h constitulkm du roî 
Rçoé ou les Ca.pituUire6 de CbarLeoiAgM > on 
puisse la relire ssms y trouver autre cduose que 
des principes pour tous les leQ)ps>sanay {rouler 
des traces de nos furenirs ou dje nos iso^ru- 
dences passées. 

]^ous allons, je Tespère, «voir bientôt une 
représentatiou natiouale dig^ue du Blouarque 
éclairé dont elle .est apqpeléeà seconder lesTUres 
paternelles : je souhaite qu'elle ne dédaigne pas 
d'examiner si c'est là un £aux ounn vr^ aperçu. 
La const i t ut ion qu'elle nous donnera sera oourle, 
si elle la réduit aux seuls principes élémentaires 
auxquels elle doit se borner. 

CHAPITRE XVIII. 
De lu représentation nationale. 

il oij$ devons, medit-op, ce perfectionnement 
du contrat social aux idées libérales qu'a fait 
éclore la révolution. 

Cessons un moment de vouer au ridicule, 
qu'elles méritent , ces ipées prétenlieusi^. 

Allons au fait. 
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La forme de t^néscïilaiion ckmi nou» jonrâ* 
sons aujourd'hoî ^ ne tnê répagne pas da tout .^ 
Au liea de trom ordfie^ qui codslîtuaîent nod 
ébts-'gënëraax ^ Doui ti^û airoos que deuk , et 
cela doit être» 

Autrefois te xAergé fusent un ordre à part ; 
mais oomme je be puis raitisclîer son droit d'à* 
lors qu'à sÀ qualité dvplas graud propriétaire 
de France, je couçdisque, tûême alors, il eût 
p\x exister des éta^^genéraux avet deu!x ordres 
seulement , dans chacun desquels chaque mem- 
bre du clei^é , selon son rang dans la faiérar- 
ehie eccléliastique , aurait été apte à siéger. 

Mais comment a-t'-on pu tiôas dire que nous 
n'avions pas de représentation nationale avaAt 
1789? 

Demande:^ à rancieDnie Bretagbe , à l'ancien 
Languedoc » etc. , ce qu'ih en pensent , et s'ils 
ne se tenaient pas fi^fs et dé leurs privilèges , 
que Louis XVI , qu'on retrouve toujours sur la 
Kgne du bien public , avaît ^ par ses assemblées 
provinciales » cberdiéii rendre communs h l'u- 
niversalité de se$ su|ets^ et de la barrière que. 
leurs états opposaient , chaque année , à Vx^ 
croiâsémeât arbitraire 4e( obar^ qu'ils de- 
vaient stipt>OHér. 

Je parlerais de tfof éioits-'généraux ^ bien au*- 
iréméDft impofaûs què Ce^ él^f* prôvinfciâox et 
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même que ces assemblées (amuUaaires qui, 
sous tant de dénominations diverses, leur ont 
succédé, à notre grand dommage ; mais on me 
dirait que leur apparition était si rare, qu'ils 
n'arrivaient jamais que comme remède à des 
maux que leur convocation plus fréquente au- 
rait pu |f>révenir, et qui étaient parvenus a ua 
tel degré d'irritation, que la difficulté de leur 
guérison , lorsqu'ils étaient convoqués» les fai-. 
sait I en les rebutant , se convertir en instrument 
de trouble. 

La convocation annuelle de ce qui les rem- 
place aujourd'hui , pourrait bien n'être pas du 
goût des vieilles têtes, pour lesquels le passé 
n^est p^s égal à zéro , comme il l'est poiir nos 
jeunes cervelles. 

C'est, dirool-ils peut-être, se jeter d'un ex- 
cès à l'autre ; car , certainement , entre une re^, 
présentation qu'on laissait tomber en désuétude, 
qu'on finissait par ne plus regarder que du même 
œil dont on regarde le médecin dont la pré- 
sence , dans une maison , indique celle de. la 
maladie, et entre une représentation annuelle- 
ment convoquée , il y avait un milieu à saisir. 

11 est certain qu'on ne fait pas des lois tous 
Içs jours , tous les mois , tous les ans \ malheur 
aux peuples qui en éprouveraient le besoin , et 
auquel des bases une fois posées et un gou^ 
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Ternement bien intentionné ne sauraient pas 
suffire ! 

Mais nos institutions ayant changé ou de 
forme, ou d'objet , ou de direction , il faut bien 
qn^elles se concordent Tune à Tautre. Que di- 
rait*on d'un mennisier qui ferait des mortaises 
sans leur ajuster ses tenons , et des tenons sans 
se guider sur ses mortaises ? 

C'est le cas oii nous nous trouvons. 

Nos idées fiscales, notre système financier 

ont changé ; rien, pour ainsi dire, ne ressemble; 

/ en ce genre , à ce qui existait il y a aS ans ; il 

est donc nécessaire que tout ce qui y a rapport 

js'accommode , se plie à l'état actuel des choses. 

Le seul dogme financier que les contribu- 
tions publiques doivent , avant d'être exigibles,' 
être accordées par les délégués de la nation , 
rend indispensable la réunion de ces délégués 
tous les ans, puisque tous les ans l'état a besoin 
d'obtenir les moyens de faire face aux dépenses 
publiques. 

Voilà doûc à quoi se réduit le gain que nous 
avons fait , au {^rix de tant de maux ; voilà ce 
que nous ont valu nos fameuses id^es libé-* 

RALES. 

Ce n'est pas une représentation national^ 
qu'elles nous ont valu ; à d^t égard , nos libé^ 
raux n'ont pas droit au brevet d'invention. Ce 
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qui leur est dû , c'est le retour périodique do 
celle représentalion d'année en année, relOor 
nécessité par le dogme filoaU iflf^porié d'An- 
gleterre , que l'impôt d<Ml être conAOntî toualea 
ans par les représentani de U natîoDt 

Cet acquèt-là peut bien mériter d'f&lre comj^é 
pour quelque cbose< 

C'est ce que nous vef rooa bîcat^t^ 



CHAPITRE XIX. 

Du revenu de VétaU — Des chargespubUques. 
— Du consentement annuel dfis contriàu^. 
tiens. 

Je me dispenserai de faire procéder l'examea 
dont je vais m'occuper, du résumé de me^ 
principes en finance : )e les ai exposés le plus 
succinctement, le plus clairement qu'il m'a été 
possible, dans ïxxes Essais sur la France^ au 
i^^ mai i7£|6; et « comme je n'en mis pas da- 
vantage aujourd'hui , comme nos précepteurs 
en omniscience , nos grands prédicateurs des 
IDÉES LIBÉRALES ,ne m'ont rien appris, depuis 
Iprs, ne m'ont même rien désappris ; comme» 
enfin , ma science ^ à moi , à cet égard, est de- 
meurée àlationnaire , je ne puis «le penaettre 
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de me recopier ici , et je me vois forcé de reiï* 
voyer ceux qui ont conservé mei premiers Es^ 
sais t c^QX chapitres qui traiteut des pi:naï9C1S. 

J'entre en matière , sans autre préambule. 

Sous notre antique monarchie , l'art de tios 
jinanciers consistait^ presque uniquement, à éle- 
ver à leur maximum possible le produit de 
chaque branche du revenu du Roi ^ et à mettre 
en rapport avec le total des recettes, la dé- 
pense du prince et de l'état, ce qui , alors, était 
tout un. 

C'était ramper bqurgeoiseme0t dans le sen- 
tier borné «que suit, d'un pas plus ou moins 
ferme, chaque chef de famille, qui, depuis le 
plus grand seigneur , jusqu'au plus simple tk* 
toyen , commence par bien s'asstirer de la force 
de son revenu, et, sous peine de se ruiner, règle 
sa dépense en conséquence , et la tient toujours 
au-dessous , pour avOir une réserve contre les 
aon- valeurs, contre les cas fortuits, etc. 

Long-temps cette méthode simple fit le bon** 
heur mutuel de nos rois et de leurs sujets , alors 
que les premiers voyaient entrer, dans l'épargne 
royale, le produit de la vente des œufs de leur 
domaine ; alors que le nom même de dette pu-^ 
blique était encore inconnu à l'Europe entière, 
qui, aujourd'hui, est bien loin d'une si grossière 
ignorance ; alors que nous ne possédions pa& 
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un seni volume sur l'art du financier , el que 
tout se bornait» pour les gouyernemeos, comme 
pour les particuliers, à ne pas dépenser au- 
delà de ce qu'ils avaient. 

Dans ces temps-là y nos rois avaient véritable- 
ment une épargne; ils avaient un trésor , qu'ils 
laissaient à leurs successeurs , toutes dettes 
payées; aujourd'hui 9 allez voir au trésor pu- 
blic, si ou vous le permet, ce qui y resterait, 
toutes dettes payées, au moment oii il y aura 
le plus d'argent. 

Des circonstances malheureuses / des eotr e^ 
prises hasardeuses , la captivité d'ua roi Jean, 
d'un François l*% les-troubles d'une ligue, etc. , 
nécessitèrent d'autires ressources que les im« 
pots, qu'on n'osait élever au niveau àes dé« 
penses, parce qu'on n'avait pas encore sous la 
main la riche mine du consentement de l'im- 
pôt PAR LE peuple REPRESENTA , mine admi- 
rable, par sa fécondité , dont TAnglelerre nous 
a révélé le secret, et qu'elle exploite avec une 
habileté , une constance non moins admirables. 

Alors 9 on essaya des moyens indirects. 

On créa des offices, des charges ; on les ven- 
dit et l'on s'accoutuma ainsi à dépenser des 
capitaui;^ au lieu de dépenser des revenus. 

Peu-à-peu tout devint objet de finance, de- 
puis la charge d'un président à mortier du Par- 
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lemeot de Paris, jusqu'au modeste office d'un 
contrôleur mesureur de charbon , sur nos quais, 
jnsqu'àhla charge d'un maître perruquier bai- 
gneur-étuviste. 

Lorsqu'il n'y eut plus rien à vendre, la ré- 
pugnance pour les impôts n'ayant pas décru 
dans la proportion de l'accroîssement des be- 
soins, nés de la facilité d'augmenter la dépense, 
on créa des rentes sous toutes les formes » en 
simple viager, eh tontines, en capital rembour- 
sable à époques et portant intérêt , en rentes 
perpétuelles ; ou les assit sur tout ce qui put en 
porter , sur le/ clergé, sur Jes bôtels-de-ville , 
sur toutes lei^orporationsV sur-tout sur le tré- 
sor royal, Necker survint, qui perfectionna 
cette belle chose, et nous eûmes des loteries, 
des emprunts à prime, tant et tant que ce grand 
homme , qui n'est pas un de ceux auxquels 
nous devons le moins de recbhnaissance pour 
la découverte et la propagation des idées li- 
bérales, trouva, en une seule de ces année& 
qui couvèreut la révolution, le moyen d'eta-^ 
prunVer et de dépenser 1400 millions , c'^st-à- 
dire plus, peut-être , que n'avaient dépensé 
tous les rois réunis de la première el de la se- 
conde race, sous lesquels uu évêque du Lan-^ 
guédoc préférait 2 sous, en vertu de son droil 
d'option, a une mesure de bié, une mesure de 
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seigle, tfû demi coohon el six pôulêa , que lai 
devait un de ses lenaûcîersé 

Les temps sont bien ohatiges ! là perPbcti** 

BILTTÉ INDEFfNIK DE l'eSPECE HUMjLlNk a f^i 

tant de progrès depuis ces époques semi^bàr- 
bares où Ton avait la simpUcllé de croire que 
le bonheur n^a pas besoin d'édat, et qui » ce- 
pendant , n'ont pas été Sans quelqde éclat ; la 
civilisation s'est tant aaiéliorée, que noua avons 
une science de plus, la sciErccc des FtirA^cES^ 
qu'on soupçoDuaii à peine sous François 1^. 

Aujourd'hui, grâce à nos habiles voisins/ 
qui nous ont fourni jusqu^aui tetmes techni» 
ques de cette scienœ merveilledse , Aous 
avons une dette publique qui a engendré l'agio* 
tage et les rentière ^ deux sortes de geni très^ 
utiles à la société , avec lesquels }e m^arrêterais 
un moment volontiers, si c'était ici un traité 
de morale; et, à tdté de cette dette publique ^ 
autour de laquelle gravite uAe caisse d'amor* 
tissement qui n'amortit rien , noue avons un 

BUDGET. 

Or, messieurs les admirateurs des idées 
x^iBÉRALES , pour IcsquoIIes vous vous extasies 
sans les comprendre, et par cette seule raison, 
peut-être, savez* vous ce que c'est qu'an 

UUDOETf 

Un BUDGET , c'est un terme anglais qui veut 
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«dire cpi'oD priod aujoiird%ai lês cbôses an re^ 
bours de ce qu'on faisait autrefois. 

J ai dit , il 7 a vingt ans , et vous ttrez peat- 
être la sottise de croire, comme je le faisais 
alors y que la fortune publique ne doit pas être 
administrée autrement que les fortunes parti- 
culières ; que les règles d'ordre , de modéra- 
tion , de sagesse , que les principes de surveil- 
lance pour les revenus , d'économie pour les 
dépenses, qui conviennent aux unes, convien- 
nent également à l'autre. 

Vous vous trompez, je me trompais, nous 
nous trompons. 

Autrefois, je vous lai déjà.jdit, on savait 
la portée de son revenu et on arrangeait sa dé- 
pense de manière à y trouver un petit résidu , 
qui était versé à l'épargne. ^ 

Quand on a le bonheur de vivre dans un 
siècle qtii a l'honneur d'avoir découvert leé 
IDEES LIBÉRALES, OU sort dc ccttc ornièrc-lk et 
on a un budget. 

Or , un 9I7PGET est l'état de ce que Ton veut ' 
dépenser; après quoi , il ne s'agit plus que de 
trouver l'argent^ qu'il faut pour la dépense (12). 

Cela serait difficile , si tout n'était pas monté 
pour cela , comme il convient ; mais noua 
sommes plus habiles que ce menuisier qui 
n'ajusterait pas ses mortaises avec ses tenons ; 



Digitized by 



Google 



(ia6) 
chez nous , tout va aa même bat » et nous nous 
tirous facilement d'affaire à Taide d'ane petite 

IDÉE LIBÉRALE qoe UOUS glîSSODS daUS DOS 
CONSTITUTIONS , W CONSENTEMENT DE l'iMPÔT 
PAR LE PEUPLE REPRÉSENTA* 

Nous disons à sa représentation ce qu'il nops 
faut , nous lui demandons ce qu'il nous noianque, 
on consent et tout est fini. 

Vantez-vous maintenant tout à Taise » mes- 
sieurs les' LIBÉRAUX p des beaux présens que 
vous nous avez faits ! ils sont tous , comme 
vous voyez , de la même fabrique et du même 
aloî. 

Cependant,. soyons justes. ' 

Rendons hommage à qui il appartient. 

Ecartons l'ironie qu'appellent toujours « mal- 
gré moi , ces idée^ libérales , qui me semble- 
raient si drôles « si elles n'étaient pas autre 
chose , et prenons le ton grave qu'appelle un 
sujet si sérieux. 

Ce que je viens de dire est exact. 

Traduit en slyle convenable , j'aurais pu en 
tirer des conséquences qui auraient satisfait 
davantage les esprits réfléchis. 

Mais je ne me sens pas le courage de re- 
commencer mon chapitre. 

Il me suffit d'avoir établi que nous afdminis- 
troiis nos finances à rebours p c'est-à-dire 
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qu'en politique » le bon sens n*esl pas le sens 
cbtmnun. 

Je pars de là. 

Cet élal de chose ne peut être imputé aux 
Bourbons; j'aurai* même la jus(ice de ne pas 
en faire un reproche direct aux révolution- 
naires , sous lesquels il s'est établi ou tout au 
moins perfectionné. 

•Il est dû à cet excessif développement des 
forces militaires ou maritimes vers lequel TEu- 
rope s'est laissée entraîner , et que notre maré- 
chal deTurenne, de glorieuse mémoire , ayraVl 
bien de la peine à approuver, s'il pouvait en être 
le témoin, lui qui ne comprenait pas qu'on pût 
Caire quelque chose de grand , à quoi une armée 
de 40,000 hommes ne saurait pas suffire. 

Ce nrKit de Turenne ne prouve pas que ce 
grand capitaine, s'il eût eu en regard des masses 
de i5o,ooo hommes , de 3oo , de 4<>o>ooo 
hommes, comme on en voit de nos jours, n'eût 
pas su leur opposer des masses égales et les 
mener à la victoire. / 

Il prouve seulement l'esprit de retenue et 
de modération qui, alors, existait encore en 
Europe, et vers lequel ils est temps que cette 
Europe un peu usée rétrograde, pour éviter la 
êacochimie qui la menace universellement. 
Dès que l'état d'exaltation oif elle se trouve 
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eji ce moment sera apptisé 9 elle en aenùra^ 
promptement les atleiotes , si elle ne se hâU > 
de rentrer dans des proportions raisonnables , 
d'abjurer les systèmes modernes dont eUe s'est 
laissée pénétrer, d'abandonner le Ime nûU^ 
taire qni l'épuisé de pins en pins, et de cfaer«- 
cher , par des voies dovoes, lenteâ, mais sages, 
mais Gxes, mais sûres, mais à l'abri de noo^^ 
yelles passions politiques , à 9e débarrasser de 
cette lèpre qui la 4é6giire et qu'on af^Ue une 

L'Angleterre est penl-itre la seule puis» 
sance qui ne paisse sortir de cette crise gêné-, 
raie que par un moyen violent : mais qu'il est 
à craindre , lorsqu'elle y aura recours, que le» 
autres puissances ne se soient pas encore mises^ 
en mesure d'être dispensées de suivre son 
exemple ! qu'il est a craindre qne e^ mêane 
moyen violent ne devienne la dernière res* 
source de ceUes-<i qui, alors, l'emfdoieraient 
peut-être un peu trop tard , parce que TAngle^ 
terre , qui n'en souffrirait pes plus qiie^efi ani-v 
maux qei cliangent de peau ne aonffrent de 
leur mue , se relèverait immédiatement plus 
fîère , plus robuste , plus capable enfin des en* 
treprises gigantesques, si analogu^sàson carae^ 
tère qu'à aucune $i^tre époque de son histoire 
militaire ou comm^rçi^l^ 
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Ce mouvement rétrograde , vers lequel je 
soubaite , comme homme , comme Français , 
comme Européen , que toutes les puissances 
tendent d'un mutuel accord^ ne changerait rien 
en aucune manière ni à leurs rapports actuels , 
ni auic proportions relatives de leurs forces, soit 
aggressives , soit défensives* 

De moindres masses , mises en mouvement , 
dans le cas d'une guerre quelconque , n'appel- 
leraient en opposition que des masses propor- 
tionnelles ; les gouvernemens et les. peuples y 
gagneraient tout l'excédant des forces qui , 
comparées à l'élat actuel des choses» serait 
épargné par l'adoption de ce système » qui ne 
ferait que tout ramener k ce qui existait il y a 
un siècle, plus ou moins. . 

Qu'on ne dise pas que ce système aurait , . 
pour les grandes puissances , l'inconvénient 
de. rompre l'équilibre qui doit résulter de la 
prépondérance qu'elles ont dû se ménager sur 
les puissances d'un ordre inférieur , puisque 
ces dernières , pouvant , avec un effort pas*- 
sager, s'égaler momentanément aux premières, 
il pourrait arriver ce qu'on a vu sous le grand 
Frédéric, qu'avec du génie, un grand esprit 
de suite , un grand art pour désunir des alliés, 
ses ennemis , une de ces puissances secon- 
daires ne s'élevât rapidement aux premiers 

9 
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rangs; d*oo, pour l'Enrope eolière, la nëce^ 
$ilé de rétablir son équilibre sur de nooTelles 
bases , ce qui n'a jamais liea sans des secousses 
Tiolenles qui augitienteiU son épuisemeol. 

Je répondrais que , mêave avec le sysl^e 
actuel f par lequel l'Europe esl arrivée au 
maximum du développeraenl de se; forces 
militaires , un tel événement est tout aussi pos^ 
sible. 

Une alUancc faite ^ propos avec une grande 
puissance , que la puissance plus faible aurait 
l'adresse dlntéresser à son ambition ; une neu- 
tralité habilement obtenue de quelques autres; 
un moipent bien choisi , à la suite d'une lierre 
malheureuse de la part de la puissance aux dé- 
pens de laquelle on vaudrait s'agrandir, peu- 
dant une minorité ou pendant quekpie trouble 
intérieur^ tant d'autres circonstances qu'on ne 
saurait prévoir et qui , après l'événement, sem- 
blent toujours si naturelles, pourraient nen* 
4raliser ce système ruineux et dépopulateur : 
41 Eaut dcNDC toujours en venir à ce raisonne- 
ment incontestaUe : 

Chaque puissance a sa force absolue et sa 
force relative. 

Si^ dans leurs lattes réciproques, elles en^ 
ploient leurs mojens relatifs dans une propor- 
tion égale \ par exemple , si , partout , cet em- 
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ploî est égal au 3,000®^ au i»ooo% au 100* dès 
moyens absolus» les forces actives dé cfaacuBe 
d'elles conserveront leur inégalité proportion- 
nelle , leur rapport Gomknim avec les forces 
absolues ; si Tune d'elles , au contraire » a là 
folie d'élever sa force activé au niveau de celle 
4le son ennemi ou de ses ennemis réunis , elle 
pourra bien , selon les circônUances ^ devoir 
jquelques éclaii's de succès passagers k cet abus 
jde la forée absolue ^ abus rarenaént impuni ; 
maisi cotume les forc^ opposées , si elles sont 
prépondérantes en virtualilé i pourront , à 
toute époque, être portées successivement, 
par un mouvement parallèle et de simple imi^" 
lati<m t du Siooo^ au 1,000^, ou ioo^ au 5o^ des 
moyens réelsi ab$ol|is, fk)sitifs^ il est clair qu'il 
n'y aur^ rictn k gagner^ pour use puissânUe se- 
coûdaire* à vouloir sortir de sa spbèire pai* cet 
«bus s qui n'aura d'atHre rééuUal ^ue de la li- 
vrer à la liierci àt son eUneml , dane l'état 
d'épuî^ement Ici plus déj^orable. 

G'ett là l'hîëtoîre de France^ qui descendit, 
«ous Buônaparte » au rang de jouissance secoi^ 
iUire ^ du mourut qu'il eût à oombattî^e toute 
l'Europe réunie.Toits les efiEorts de cet bomme, 
qui âroyah s'agraodir en se ftâ^aut appeler un 
grand homme ^ ep appelant son armée la 
grande armée > sa nation la grande rjuttion , 
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n'ont abonti qu'à la ruine ^ à l'opprobre de 
cette nation malbeureuse , à laquelle il ne 
reste plus pour ressource que la sagesse de 
son Roi et la considération personnelle dont il 
jouit si justement 

Buonaparte eut beau exploiter sa conscrip- 
tion; il eut beau épuiser tous les moyens de 
mettre sa population entière sous les armes ; il 
eut beau faire marcher des cohortes départe-^ 
mentales , des compagnies de réMrve départe^ 
mentakSfdes gardes nationales mobilisées, etc., 
on loi répondit par des conscriptions égales à 
)a sienne ^ par des land\verh , par des lands^ 
turm, et il reçut le prix de son extravagance. 

Ses imbécilles partisans en sont encore àcoii* 
cevoir la possibilité de sa chute ^ tandis qu'il 
fallait être fou pour ne pas la prévoir (i S). 

Aveuglés par leur exaltation , qui cependant 
commence k ^ calmer ^ ils croient encore que 
sa dernière bataille , qu'il a perdue avec le 
trône , avec sa fausse réputation , a été sur le 
point d'être une victoire complète; et ils vous 
disent que, s'il eût obtenu ce premier avan- 
tage, l'Europe entière était de nouveau me- 
nacée de passer sous son joug. 

Leur pitoyable aveuglement les empêche de 
voir,qu'en ce genre,tout se réduit, en définitif, 
à la comparaison des moyens absolus , parti- 
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culièremeDt dans une guerre du caractère de 
celle dont nous sommes les tristes victimes. 

Buonaparté fut parvenu a soulever la France 
toole entière, hommes, femmes, enfans, que 
TËorope , forcée de SQulever à son tour contre 
lai sa population toute entière , eût fini par le 
dévorer. 

Il est donc vrai que , revenant au système 
plus modéré , sous lequel Turenne concevait 
tout possible avec 40,000 hommes, l'Europe 
sera tout aussi en état de maintenir son nouvel 
équilibre qu'avec ses armées de 400,000 hom- 
mes ; et qu'ainsi , il y a tout à gagner pour elle 
en bonheur, en repos, en économie, dont elle 
a tant besoin , en tout genre , si elle a la sagesse 
de se rapprocher le plus possible du temps, 
encore si près de nous, oiile système des armées 
permanentes lui était inconnu. 

La France , et c'est une sorte de compensa- 
tion de tout ce que lui coûte les folies de 
Buonaparté 9 la France est, entre toutes les 
puissances, celle qui peut avoir Thonneur, 
sans inconvénient , de donner la première inn 
pulsion à cet égard. 

Son état de paix à l'extérieur, sa sécurité in^ 
térieure , avec sa garde nationale et sa gen- 
darmerie , lui permettent de réduire son état 
militaire k la plus faible dimeiision possible ; 
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alors , ses beaoins annueb diminuant , tandis 
que riaduatrie prodiKtir^ , utilisant les bras 
qne lui enUvMl une arm^e hors de loote 
proportion raisonnable $ aoqoerrera plus de 
moyens pour y pourroir ; en peu d'ai^iées , on 
verra ses blessures gnéries, son épuisc^Aent ré* 
paré f le Roi récompensé de ses soins pater* 
aels, el la nation, ealn^e et heureuse au-dedans, 
respectée au-dehors , f elrouTer epfin des jours 
de bonheur pour prix de sa confiance dans 
la sagesse de ce bon Roi. Elle attendra alors 
sans impatiei^e les effets de cette sagesse qui , 
vu l'élat des choses^ ne se manifesleroat d'abord 
qu'avec diffîcuhé, avec lenteur, mais qui» aveo 
eu temps, du calme et le concours de loosiles 
geps de bien, seront aussi salisSaiisans qu'ils 
sont infaillibles. 

L'autorité royale est redevable k la révolu-, 
lion d'un système financier, avec lequel tout lui 
devient possible. 

Elle peut en abuser, comme l'ont fait les ré- 
volutionnaires} mais cet abus n'est pas à crain- 
dre de k part de Louis XYIIL 

A en juger par le passé et par le caractère 
connu des priuices qui composeut la ftmitie de 
ce Roi si chéri , si respecté et si digne de Fêtre» 
il ne l'est de la pari d'aucun de ces princes. 

Les BQurboas sont naturellement bons, éco^ 
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nomes, aoiis de leurs sujets ; ils sont Français 
dans toute la force du terme, ils sont Français, 
comme on àïl^jusqu^aus angles {x^). 

Sous leur douce dominliition , le fardeau des 
charges publiques s'arrêtera au minimum des 
besoins publics. 

Ainsi , les poisons scMrtis de cette botte de 
Pandore, portant l'étiquette dea iniES libk* 
i^ALES , se convertiront ^ dans leurs mains , en 
instrumens de félicité \ et , de celle consolante 
considération, il suit que les nouveaux principes 
qui nous régissent en finance, n'ont plus les in- 
convéniensqu'ilsavaienl sonsles gouvernemens 
oppressifs et déprédateurs dont nous sommes 
enfin débarrassés, et pour loujoursj et que nous 
pouvons nous y rallier, nous y abandonner sans 
résen^e et en toute confiance. 

Voici ces principes : 

Le gouvernement doit pourvoir aux besoins 
de l'Etat } 

Il détermine la somme de ces besoins , 

II établit l'objet,, le montant des dépenses, et 
en forme le budget annuel. 

Ce budget est mis sous les yeux de la nation , 
représentée par des députés. 

Le R(n joint au budget le tableau tles voies 
et moyens qu'il propose d'adopter pour lever 
la somme nécessaire. 
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Les députés discutent ces voies et moyens ; 
ils les approuvent ou les modifient de concert 
avec le Roi ou ses ministres; et enfin ils votent, 
au nom du peuple, la levée des impôts qui doi* 
vent égaler la recette à la dépense. 

On voit, tout de suite , que, dans ce renver- 
sement de nos anciens principes financiers, tout 
est en gain pour le gouvernement. 

Simplicité d'action , unité de mouvement , 
facilité d'atteindre le but de son institution , 
certitude de suffire à tout; voilà son 4ot. 

Pour le peuple , c'est autre cbose ; mais H 
faut bien qu'il lui reste quelques cicatrices de 
sa révolution , trop heureux s'il en est guéri à 
ce prix. v 

Sous ce régime , l'ordre une fois rétabli par- 
tout , et le grand livre fermé une bonne fois, du 
moment que nous aurons atteint le courant , 
on ne pourra plus entendre parler de déficit , 
d'emprunt ni d'arriéré, trois choses qui ont fait 
et feront éternellement le malheur du monde , 
et qui, foutes, réunies ou séparées , sont tou- 
jours près d'engendrer des révolutions. 

Puisque les revenus de l'Etat , les recettes de 
l'Etat doivent être égalés à ses dépenses ; puis- 
que ces revenus doivent être extraits propor- 
tionnellement de tous les revenus individuels, 
sans exception , il est clair que tout consiste 
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dans un cboix convenable ^es voies et moyens 
d'extraire de ces revenus individuels ce qui eu 
appartient au revenu public. Il n'y a donc pas 
de borne à cet égard ; ce revenu public doit 
être égal aux dépenses publiques. 

Voilà notre situation ; voilà la base de nos 
espérances d'un meilleur ayenir ; espérances 
que notre Roi veut et saura certainement réa- 
liser. 

Il manqua bien quelque chose à ce système- 
là ; mais je m'en tais : je ne veux pas le dire. 

Je l'aurais dit sous Buonapartej le passer sous 
silence, en traitant un pareil sujet sous son 
règne imprudent » tracassier, dilapidateur^ eût 
été trahir mon pays. 

Sous un Bourbon , sous Louis XVIII, c'est 
toute autre chose. 

Que messieurs desiDÉES libérales se pava- 
nent tout à leur aise , s'extasient à la vue du 
beau présent qu'ils nous ont fait, en nous don- 
nant LE LIBRE CONSENTEMENT. DE l'impôt 9 ils 

ne sauront pas de moi , du moins dans une cir- 
constance 011 le gouvernement réparateur d'un 
Roi sage, modéré, indulgent, a besoin de 
toute sa force possible , pourquoi leur belle 
découverte n'est qu'une absurdité qui , selon 
les cas, peut devenir. très-dangereuse (i5). 
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CHAPITRE XX. 

lue thonneur national et de la gloîr& 
militaire. 

J 'ai encore $ar qiôq mémento quatre oa cinq 
miss LiBBRALEs dout je me propo^îs de faire 
l'examen ; mais je suis las de tracasser ces pau- 
vres idées, el d'attacher leurs partisans êu pilori 
du ridicule. Il me semble que j'en ai assez dit » 
pour que dès ce moment tout homme qui se 
vantera d'en être imbu , s&à montré au doigt 
ou comme un fou on comme un furieux , oa 
comme un imbécille; et, si je ne me trompe pas» 
mibn but étant atteint ,,je dois en rester lit. 

Trêve donc avec ces messieurs jusqu'à ce 
qu'ils la rompent eux-mêmes, et, ainsi, veuillent 
à toute force que je leur «fasse voir que j'ai en« 
Gore à leur service une artillerie de réserve.* 

Je m'arrête tout coort ^ et je change de 
route. 

Uy a de quoi gémir du fanatisme sans racines, 
qu on était parvenu à inoculer à nos armées , et 
dont le plus perfide des gouvernemens infectait 
méthodiquement toute la génération naissante. 

Voyez le catéchisme sorti de sa fabrique : 
voyez Tesprit général de son système d'édoca- 
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tlon : voyez le régime de ses lycées , où la reli- 
gion ^la morale n'étaient comptées pour rien ; 
où rétude des lettres n'était que l'ob[et secon-? 
daire , l'exercice militaire y étante au contraire, 
ainsi qu'en une place d'armes , l'objet principal 
de rinslruciion de nos enfans. 

Nous avons eu , dans le procès du colonel 
Labédoyère, un exemple effrayant des ravages 
' de ce fléau. 

Ge ccmpable jeune homme , victime d'une 
édcKration corrompue , eût fait la gloire et le 
bopheur de sa famille » si les quaKcés qu'il a 
développées dans sa dé&nse, ou plutôt dans 
Fa vende soa crîoie, et qui ont rendu intâres» 
santy pour toute ame bonsête et sensible, ce 
dernier acte de sav^ie, n'eussent été étouffées? 
ou obscurcies par les fausses idées d'honneur, 
de devoir, de paljrie doni il s'était iAdni sous 
les drapeaux corrupteurs de Bùonaparte^r 

Il a pu opposer' use d^ue au torrent, faible 
encore « qui menaçai! de ravager ki France, et 
il a préfévé le grossir. 

II a préféré le rôle de brigand , a cekî de 
soldat fidèle. 

Il a préféré se prostituer à un Corse en faor'* 
reur ii l'Europe entière , plutôt que de bénir le 
sort qui {^appelait, des premiers /à bien mériter 
de son Roi et de son. pays !,.... 
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II D*a fait encore qu'un pas vers le crime,' 
vers ce crime qui devait avoir de si funestes 
conséquences, ce crime qui devait en entraîner 
tant d'autres, et jeter la malheureuse France 
dans un abime de misère et de honte.... 

Cependant une providence a pris en pitié 
son délire.... Il peut rentrer dans le sentier de 
l'honneur et de la vertu. 

Un militaire, plus sage que lui , le suit, l'ai* * 
teint , quand sa faute est encore réparable ; il 
le conjure, il le presse de renoncer à ses hon- 
teux desseins ; il lui parle honneur et patrie, et 
il n'en est point entendu : lui aussi, parle hon- 
neur et patrie ; mais cet honneur, il ne le voit 
que. sous la bannière d'un chef de brigands; 
cette patrie, il ne la veut, il ne la recoonatt que 
sous les serres de son aigle. 

Peut-on concevoir, sans frémir, ce déplorable 
aveuglement ! 

Hélas! ce malheureux colonel , contrei lequel 
on m'aurait vu tonner s'il eût dû échapper à la 
punition de son crime , mais qui , lorsqu'il » 
payé à la société le tribut de sang auquel il se 
condamne lui-même sous les murs de Grenoble, 
n'inspireplus à ma douce philosophie qu'une com- 
passion tendre et mélancolique ; ce malheureux 
jeune homme n'était pasné pour une telle mort l 

J'oublie ses brutales inconséquencea à cette 
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Ciiambre des pairs, où sa félonie lui mérita de 
figurer j ce n'était plus dès-lors l'homme d'Lou- 
neuri le guerrier qui parlait de tout anéantir,* 
de tout proscrire , de tout frapper, plutôt que 
de rendre aux Bourbons un trône souillé un 
moment piar le plus vil et le plus lâche usurpa- 
teur dont l'histoire nous ait légué le souvenir ; 
c^était sa conscience importune ; c'étaient ses 
remords importuns qui, furies implacables, 
poursuivaient ce nouvel OEdipe courbé déjà 
sous la fatalité , montrant incessamment à ses 
yeux effrayés, la sellette des scélérats oii il de- 
vait un jour répondre de sa conduite impie , et 
lui inspirant ces furibondes vociférations qui 
lai attirèrent cette apostrophe humiliante qui 
le rendit muet : Jeune homme ^ vous vous ou^ 
bUez ! apostrophe que l'histoire a déjà recueillie 
comme honorable pour son auteur, et pour le 
corps même dont elle vengeait la dignité (i6). 

Je dois, je veux ne voir en ce malheureux 
jeune homme qu'une déplorable victime de ce 
faux honneur dont on a enivré nos armées^ et 
fort de ce terrible exemple, j^essaierai d'arriver 
au cœurde tant d'autres Séides que fanatisa ,] 
comme lui, un imposteur qu'ils ne peuvent au- 
jourd'hui ni assez abhorrer ni trop couvrir de 
leur mépris. 

Oui , la France long-temps eut le droit de se 
montrer fière de son armée. 
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Déchirée au-dedans par les plas plats tyranss,* 
loug - temps rhonnear français n'eut d'aotre 
asile que la tente des braves qui défendaient à 
l'étranger de franchir nos frontières. 

Lk » tandis que le sang de leurs pères rais- 
selait sur les écbafauds, nos soldats, distraits 
de ces scènes d'horreur par leurs travaux guer- 
riers, fermaient l'accàsde leurs retranchemens 
aux fureurs révolutionnaires , ne connaissant 
d'autre cri que celui de l'honneur, d'antre pa- 
tron que la patrie, d'autre devéir qnt de Caire 
respecter sou indépendance, d'autre plaisir que 
celui de ne voir dans leurs camarades que des 
Français , que des amis , quelles que fussent 
leurs opinions, pourvu que ces opinions nt 
fussent pas le délire de nos buveurs de sang. 

Heureux alors, 6 heureux mille fois celui 
qui , échappé à la rage des factieux dévastant 
toutes nos oit é$, promenant sur toutes les têtes 
l'horrible niveau de la terreur^ parvenait à se 
réfugier daQs nos camps I II y respirait libre* 
ment, il n'y craignait plus ni la pique de nos 
faubourg$ , m la massue de la sainte mon- 
tagne. 

Une erreur,iqquiétante sans doute, mais, du 
moins, excusable par son objet, déguisait , il 
est vrai, a nos braves qu'ils combattaient pour 
de vils FACTIEUX ;Diais ils croyaient ne dévouer 
leurs bras qu'à la patrie } ils croyaient servir la 
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patrie, el rien que U patrie ; il ne falltii qu'un 
instant pot^r dessiller leurs yeux; et puisque la 
patrie était tout pour eux, puisqu'elle était 
l'uoique objet de leur idolâtrie , pour éclairer 
ce noble enthousiasme, pour le guider vers un 
bai plus sacré, il eût suffi d'une circonstance 
jheureusequileseûtmiaà portée de comprendre 
<{ue5dans un cœur français , la patrie et le {loi 
0e l9Qt qu'un 9 ne peuyenl être séparés , et ré- 
clament e»&9, dans leur union indissoluble, un 
amour cominuu» un deYonement commun. 

Mais» dn sein de la feule des capitaines qui 
les avaient conduits k la victoire , et dont s'ho* 
lieraient nos soldats , dont s'honore encore la 
laatioQy sortit, un Corse obscur, serpent nourri 
dans son enfance des bienfaits de sou Roi , qui 
lej^ut débuté par une bassesse , premier degré 
de son élévation , crut s'être lavé de sa hopte 
Àu 1 3 vendémiaire ; et, après ce baptême de 
«sang , s'élança en aventurier dans urne carrière 
<|a^îi parcourut , tantôt avec éclat , tantôt avec 
ignominie f et dont il est aussi sorti en aven- 
turier^ pour vérifier ce proverbe : Tel (H>iiimen- 
cement^ telle fin. 

Séduits par deA éclairs d'une fausse grandeur 

qui brillèrent , de temps a autre , autour de ce 

/avori de l'aveugle hasard qui» à l'imitation de 

César, dont il ne fut que la caricature, préten- 
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dit aroir znsé une fortune à sa dë^ofion , nra 
soldats prouvèrent que leur enthousiasme pont 
la patrie n'excluait pas en eux la possibilité 
d'associer à cette patrie un bomrae qu'on leur 
eût démontré n'en pouvoir être séparé. 

Dirigeant cette association vers le seul objet 
qaî en fut digne ; trompant ainsi , dès l'origine de 
nos malheurs , les factieux auxquels la France 
étaient en proie, les circonstances auraient p« 
marquer la fin de nos malheurs du jour où nos 
armées, à la voix de leurs chefi» indignés des 
horreurs révolutionnaires, auraient revendiqué 
leur Roi. 

Avec quel orgueil elles l'eussent rendu à la 
France } comme elles se fussent passionnées 
pour ce Roi, dont le retour eût été leurouvragei 

Mais la Providence avait à châtier en nous 
un crime irrémissible ; à nous donner aux siècles 
à venir, en exemple des maux que doit souffrir 
tout peufJe qui ne sait pas en imposer à une 
poignée d'assassins dont il abhorre les forfaits^; 
et cet enthousiasme de nos armées, cet ^n« 
thousiasme trop vague, trop indéterminé pour 
n'avoir pas besoin de s'attacher à uii but plw 
distinct, elle le laissa se diriger, se fixer sur 
Buonaparte. 

. Quelle chute, grand Dieu! quel wrêt de ta 
providence ! 
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Dès-lors ce nouvel Attila , suivi de ses sol- 
dats , parcourut l'Europe comme un ouragan , 
et la dévasta comme un incendie. On le vit faire 
rétrograder Tart de la guerre vers les âges de 
barbarie^ dédaigner les leçons de Follard; 
l'exemple de Turenne , la science de Vauban ; 
s'embarrasser fort peu des places fortes qu'il 
laissait sur ses derrières ; marcher sans précau- 
tion , sans prévoyance , sans magasins , donnant 
tout à l'audace , a la rapidité d'une invasion que 
tout autre que lui eût traitée de folle entreprise ,^ 
et accoutumant ses armées à ne vivre que de 
pillage. 

Peu préparée à cette tactif^ue dés sauvages 
de là Louisiane , des peuplades du Canada « 
l'Europe dut d'abord en être la victime. 

Elle le fut, niais pour apprendre à la lui ré- 
torquer. 

Enivrées de ces premiers succès , ses armées 
appelèrent cela de la gloire, et ne mirent plus 
de bornes à leur iddlàtrié. 

> Dans ces coursés lointaines , dans ces excur^ 
sious vagabondes, elles avaient perdu tout sen- 
timent de la patrie. La patrie , pour elles, était un 
camp ou un bjvouac. L'exaltation de l'esprit mi-r 
litaire, aids^ perverti, avait détruit tout esprit dq 
citéj elles ne furent plus les armées de la France, 
elles ne furent que les armées de Temperêur. 

lO 
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Maî« bientôt FEuropc , rcTcmicde st stopètif 
première, s^ prémunît » de longue mak , pott 
opposer à celte tacliqto* dn(i-90€Îale une tac- 
tique défensive , analogue k la folle confiance 
dé ce chef ignorant et présomptueux. 

L'Espagne lui montre ms Guéri lias.. ».. lire-* 
cnle saisi de crainte; il s'enfuit et n'y réparait 
plus. 

La Prwêe a sa landsturm ; rAntridie sa land« 
vher; la Russie son nouveau Fabius qui le 
conduit, comme par là miain , 4 Moscou , oii U 
]^us florissante armée, semblable à cette étoile 
voyageuse qui , léger météore , se perd en ua 
clin d'oeil dans le vague des airs, devait , en peu 
de jonrs , s'évanouir comme un tioage dissipé 
par les vents. 

Depais lors, tons ses pas aont ikiarqués par 
d'immenses , d'bumilians revers qu'il appelle 
encore des victoires ; ses pertes ne sont que le 
crime des élémeM; ses fuites, et quelles fuites i 
ne sont que des retraites. IlVentre daM sa ca« 
pttaie, on de vils courtisans lui décernent ^n* 
eore la couronne des triomphateurs. 11 ras-» 
semble de nouveaux soldats; mais, incapable de 
changer de tactique , il les conduit, en cWf t)^- 
made, à des défaîtes inévitables , qu'il s'obstine 
toujours à citer comme d^S victoires; et lors- 
que , de victoire en victoire, il se Voit réponse ^ 
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r«f<!mlé ad ceowe de m états envaMk de toas 
le» cdtés, «Cil tombe dans un piég« qui l'a placé 
eotrt deu» feux, 'il appelle cela atoir coupé 
soû emieini; s'il est «oopé lai-tnêrae et refrté 
hors de toule communicalion avec les siens, il 
s'écrie <[ae ma enûetni est tourné. EnHn, forcé 
de destsendre du trône, de s'exiler lui-manie 
stïrtt«tw:ker«téril«e,"il part, en félfeitant 6ts 
soldats de n'avoir pas été vaiocus. 

Il ooncevra bienldt le dessein de tWenir^n 
BraBce pour y réveiller les factions assoapîes , 
pour la livrer au double fléati de la guerre ci- 
vttë fetde la goèi^e élratrgère ; tuais , fitvxjrisé 
pur-des traîtres, tl<»e l'exécutera, cet borrible 
dessein, vpxe pow éprouver son impuissance 
côQWe^a p^oprfe tatu'que , laguerreifïûvasion , 
cftti, pour la seconde fois, le précipitera dû 
tMtoè d'utt t»eul effort, et ne lui laissera plus 
d'èsik qu'au wiRea des déserts de Piinniense 
océan, sur les débris d'un rocher volcanique. 

E* voilà l'honmae pour lequel nos soldats ont 
oublié quelie était Uur patrie! Voilà ^Hiomme 
a«i*îttteHIs n'ont cfessé'dè rattacher tljonneur na- 
tional! Voilà crfui pour lequel Hs ^nt tenie 
l'auguste héritier d^Henri iV! Voilà l'homme, 
etfin, pour qui ils ont prostitué leur gloire mi- 
litaire, qu'obscurcît, qu'effa^ «m» défeetî6n 
sacrilège qui ad^honôré la nationi 
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De ces tinsses idées sur rbonneor nationat y 
dout rimagination de nos soldats n'est pas en- 
core assez purgée, il résulte quHls ne voient 
l'bonneur de la France que dans la gloire mi- 
litaire. 

Si leur héros eût affermi son règne , son suc* 
cesseur n'eût pas été impunément un souve- 
rain pacifique; ils l'eussent accusé^de déshono-- 

RER SA NATION. 

Louis XYIII remonte au trône de ses pères ; 
étranger aux bouleversemens qui furent la suite 
des crimes qui l'avaient séparé de ses sujets, 
de ses enfans , il redemande sa France , qui lui 
est si cbère , et dont il est lui-même si cbéri ; 
elle lui est rendue telle que la lui transmirent 
ses droits imprescriptibles ; et il signe la paix 
avec tout l'univers naguère conjuré contre elle. 
Les soldats de Buonaparte ont appelé cela 

lir uxjMiLié jl'armee et blessé l'honneur na« 

NAL ! 

jes factieux , que le calme intérieur réduit 
abir le repo^, dans l'bumiliation de leurs es- 
ances trompées, répètent ce cri de Farmée, 
;e cri devient le signal d'un «attentat qui, 
peu de mois, accumule sur notre malbeu- 
se France tous les genres de fléaux, de tor- 
fs , de misère , de calamités ! 
In paix avec toute l'Europe, respecté de 
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tout l'univers, le roi de France avait senti que 
l'état militaire d'un perlurbaleur qui avait cou- 
vert l'Europe de ses innombrables armées, ne 
pouvait être maintenu; que le commerce et 
l'industrie redemandaient les bras dont les avait 
privés un homme qui s'était constitué en état 
de guerre éternelle; qu'enfin , le royaume ren- 
tré dans ses limites, appauvri par des malheurs 
récens , ne pouvait supporter le fardeau d'une 
dépense aussi excessive et désormais devenue 
sans objet. 

Mais , pactisant avec les circonstances, vou^ 
lant, pour tous les militaires qui ne pourront 
rester en activité , adoucir le sacrifice que leur 
imposera une réforme indispensable, au lieu 
d'un licenciement pur et simple , auquel il eût 
pu se borner, sa libéralité leur accorde, dans 
leurs foyers , la demi-solde de leurs grades ; et 
ces ingrats, regrettant la guerre sans fin que 
BvfiXïa^^rïe kur^avait promise , appelant en- 
core cela HUMILIER l'armée et blesser l'hon- 
neur NATIONAL, accourront 4iu -devant de lui, 
se rangeront sous son drapeau lorsqu'il repa- 
raîtra , en usurpateur , sur une terre que son 
pied sacrilège ne devait plus fouler ! 

Quoi ! la France l'a entendu, ce cri de guerre 
perpétuelle , ce cri qui repousse une paix dont 
elle a tant besoin^ et elle n'a pas fermé le& 
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bouches impies d'où il s'est échappé ! elle n'a 
pffs imposé sileoce à ces gaerriers faroodlies ! 
elle a pu supporter la vàe de leurs moustacbes 
menaçantes ! elle ne tes a pas reniés pimr ses 
enfans ! 

Serail-îl donc Trai qu'en découpant une aaiie 
de drap bleu sfur les épaules d'un simple ci^ 
toyen , on le cotiverlH de suite en un ennenlt 
de la paix de son pays? 

Eh ! de quel droit , séduit par cette brillante 
absurdité d'un des pères du cathéchisine des 

IDÉES LIBÉRALES : 
Le premier qui fut roi Fat un soldat heureux ; 

de quel droit, ébloui par ce soldat beurettx qui 
se fît roi, en effet, sans que cette sentence ait 
cessé d'être absurde, yeul-il que » pour l'intérêt 
de son avancement, la France renonce à la 
gloire des arts de la paix, bien plus solide que 
celle des armes? au bonheur qui lui manquait 
depuis st long--temps , et qu'elle a retrouvé eu 
retrouvant son Roi? à l'honneur national, en- 
fin , d'expier les longues erreurs qui l'ont défi- 
gurée, et de reconquérir cette glorieuse et ho- 
norable réputation , d(}nt elle jouissait autre- 
fois , d'être la nation la plus douce , la plus po- 
lie, la plus aimante, laplus bospilalière et la 
plus fidèle à son Roi ? 
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Goerriera fninçaîs,ahjnre9 votre folle ivre^$e t 
voyez des mêmes yeux que ceux de vos couci* 
toyens, auxqueU seuls appaviient de guider » de 
formeri% d'éooncer ropiniou publique ; yoye^ » 
des mêmes yeux que les honnèles gens , où se 
trouve rhooueur national , où se Irouve la gloire 
militaire , et reconnaissez que , jusqu'ici, et sur- 
tout dans ces derniers temps , vous n'aviez em^ 
brassé qu'un fantôme» 

^ ■ 

fm * i n » I ■ !- - Il 1 1 1 1 I I «' I - I I ■ I .'; 
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CHAPITRE XXL 

JDoléances de là France auoBprmces alliés. 

Jtotentats européens , vous dont le génie de 
riiistoire^ planant silencieusement sur vos têtes 
auguçies, observe en ce moment avec une at- 
tention scrupuleuse la contenance au milieu de 
Paris » impatient de vous inscrire sur ses fastes 
connue des bienfaiteurs du genre humain, écou- 
te^le^ dol^aoices de cette Frsncei qu'accable 
le fardeau de vos innombrables armées ^ mais 
doi^t les acclan^^tions,^ q^uî, partout ^ voiîis sa- 
luent en libérateurs , vous prouvent qu'elle ne 
raéconiv^t pas le bien çue vous lui ave? fait ^ 
et que ce qu'elle en souffre » ce q^u'elle a du ea 
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souffrir inévitablement , n'a pu porter atteinte 
& sa reconnaissance. 

« Rois de TEurope , vous dit-elle, princes al* 
tr liés pour la plus sainte et la plus just»caase , 
« pour la cause sacrée de la légitimité des soa- 
« verains , seul garant dû repos et du bonheur 
« des peuples ; 

« Egarés par des imposteurs , par des éner- 
« gumènes, par des turbulens en furie, mes 
« enfans • mes propres enfans ont , de leurs 
,fc mains imprudentes , déchiré le sein de leur 
« mère, avant d'aller au loin attenter au repos 
« de vos peuples. 

«c Enivrés d'une fausse gloire, leur oreille 
« était sourde à mes gémissemens ; et lorsqu'à 
« la vue de vos états ravagés au bruit de leurs 
« cris de victoire , vous conçûtes le généreux 
« dessein de mettre un terme à ce déluge de 
« calamités ; lorsque, pour la première fois peut- 
te être, le monde contempla une coalition douée 
« de cette unité de vues, de moyecrs, d'action, 
<c de volonté devant laquelle seule peuvent plier 
«c tous les obstacles, mes vœux furent pour 
c vous. 

t( Je désirais dès long-temps me reposer de 
( mes malheurs dans les bras d'une famille au- 
( guste à laquelle seule appartient de veiller 
c sur mes destinées; vous parûtes, et Louis-le- 
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'« Désiré me fat rendu; vous parûtes, et tous 
« les germes des troubles qui m'avaient tortu« 
« rée , des troubles qui avaient réagi jusque 
« dans vos provinces les' plus éloignées de ce 
«foyer dévastateur y dont j'étais le centre dé- 
« plorable , semblèrent étouffés sans retour. 

t< Vous pouvez justement m'adresser des re- 
« proches que je pourrais à mon tour renvoyer 
« à ceux de mes enfans qui , seuls , les ont at- 
« tirés à leur mère innocente; mais ces enfans 
« dénaturés j'espère encore les ramener : je les 
« aime comme leurs frères/ plus dignes de moi 
« et heureusement plus nombreux ; je ne veux 
« donc pas affliger leur amour-propre ; )e veux 
« qu'ils se croient moins coupables qu'ils ne le 
« sont ; je veux qu'ils puissent retrouver en eux 
¥ le courage de mériter l'oubli de leurs fautes; 
« je veux qu'ils justifient, s'il est possible, la 
te clémence de mon époux, de leur tendre père, 
« du meilleur, du plus sage des rois. 

« Je ne contesterai donc pas que j'ai commis 
«( le crime d'avoir arraché violemment à l'Eu- 
« rope la paix, la sécurité, le bonheur dont elle 
« jouissait sous vos lois ; d'avoir soufflé par- 
« tout la discorde, l'erreur, la hideuse anar- 
« chie ; d'avoir, d'une jnain sacrilège , essayé 
« de rompre par-tout le frein salutaire de la mo- 
« raie, premier besoin de l'homme social; delà 
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« religion, sa plas fidèle bienfaitrice f son ph^ 
« solide appui ^ son besoin le plus impérieux ; 
« de la subordioation, iji^nique gage de son boiUr^ 
« beiir. 

«r Jç me confesse coupable d'avoir troublé » 
« ensanglanté» bouleversé le monde entier } me^ 
« nacé rindépendance de tous les peuple^; ca- 
« lomnié, outragé tous leurs rois; d'avoir porle 
« che9 eux,^ eu prccbant des maximes peslileor 
it lielles, des dogmes sacrilèges capables d'opes 
« rer une désorganisation générale , le ravage» 
« le pillage, la destruction» tous les fléaux, tQu^ 
« les malheurs ((ue devait enfanter un système 
« de guerre emprunté dea peuples sai^vages , 
« mis en action par quarante millions d'liomme%^ 
« commandés par un chef qui, s'il ne fut pas le 
« plus inepte, le plus fou, le plus extra vagan^t 
« des hommes, en fut le plus scélérat» le plu& 
« méprisable, le plus inexcusable, le plus di- 
« gne d'une exécration éternelle. 

« J'oserai cependant prétendre, à la face de 
« l'univers, à la face des siècles, à la face du 
« ciel, qu'il m'est resté des droits a l'estime du 
« monde, àl'antique bienveillance dequelques- 
« uns de vous, à Toubli» hélas ! de la jalouse ea- 

ie de quelques autres, à la confiance, à l'a- 

litié de tous, 

( Si îe n'étais la France, je pourrais aller ju$- 
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« qik'a dire que ]e méfite aussi qaélqae pitié ; 
« mai» on tel sentiment, qoi dégrade toujours 
•t celui qui en est l'objet , je ne veux l'obtenir 
« que de la Profidence» à laquelle seule je puis 
« le demander sans humiliation» ou de ceux dç 
« mes propres enfans dont rendurcissement, 
^ l'incorrigibilité doivent céder à des exhorta- 
« tions, à des prières qu'il m'est permis de leur 
« adresser sans rougir, et auxquelles ils cède* 
« ront, s'ils ne veulent pas que je succombe sous 
< le poids de leur ingratitude et de ma douleur 
« maternelle, ou qu'enfin je cesse de voir en 
te eux des membres de ma grande famille. 

« Princes evropxxns, nous avons tous souf- 
« fert des convulsions que j'ai subies et dont les 
« contre* coups se sont étendus jusqu'à vous. 

« Mais mes souffrances furent incomparable- 
« ment plus grandes que les vôtres. 

« Et cependant, s'il est sorti quelque peu de 
ce bien d« la commotion politique dont je fus la 
•c première victime, de l'exaltation des idées dé- 
« pravéeSy causes de cette commotion, det cet 
« esprit de yerlîge enfin, qui, chea moi, péné- 
•^ tra jusqu'aux sources de la vie du corps poli- 
« tique, et qui, chez vous, n'en a qu'à peine ef- 
« fleuré l'épiderme, vous aves,. comme moi, 
« autant que moi profité de ce bien qui m'a coûté 
« si cher. 
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« C'est à moi que vos peuples sont redevables 
tf de la révolution pacifique qui s'opère ma}es- 
« tueusement dans leurs institutions civiles. 

« Tous, s'ils ne les ont déjà obtenues, ob- 
« tiennent ou vont obtenir de la libéralité de 
«leurs souverains y des constitutions sociales 
« qui lieront de plus près les princes aux sujets 
« et les sujets aux princes; tous auront une re- 
V présentation nationale en harmonie avec le 
« siècle où s'opèrent ces grands cbangemens ; 
« tous auront, dans l'impôt librement consenti, 
« ou vous fourniront, comme à moi, le mojea 
« d'effacer les traces des faux systèmes fîuan^ 
« ciers oii nous nous abandonnâmes à l'envi l'un 
« de l'autre : et de cette uniformité d'existence, 
«f de cette mêateté de lois constitutives, va ré- 
tt sulter nécessairement , au profil de la paix du 
c< monde, une uniformité de mœurs, unezv^ 
« meté d'intérêts qui rapprocheront davantage 
« tous les peuples européens, devenus en quel- 
« que sorte une seule famille. 

tt Encore un pas, et ce n'en serait plusqu^une 
« en effet; encore un pas, et les peuples euro- 
«r péens, adoptant un langage conunun, ne for« 
« nieraient plus qu'une seule nation distribuée 
« en diverses tribus gouvernées par des frères. 

f( Mais quedis^je! ce pas même, ce pas de 
« géant vers l'harmonie européenne n'est-il pas 
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« déjà fait ? Ma langue plus grave, plas flexible 
« aux discussions austères de la politique^ plus 
c noble, plus sévère, plus analylîqae, n'esl-elle 
•t pas devenue celle de ladiploaiatie?n'entre*t- 
« elle pas par- tout dans le système d'éducation élé- 
c mentakedes classes supérieures de vos sujets? 

< Il ^t donc vrai que mes malheurs, que lesr 
« fautes de mes enfans n'ont pas été sans quel- 
« que compensation, mémepour vous, princes^ 
« BUROPEÉNs, vers lesquels j'élève aujourd'hui, 
« non pas une voix suppliante, ma dignité, la 
« votre en isouffriraient également, mais une 
« voix amie, confiante et plaintive, à laquelle 
« vous ne serez pas sourds. 

«t Voussur-lQut, ALEXANDRE, vous,digne des- 
« cendani du créateur de votre immense em- 
« pire; auguste rejeton de la héroïne du nord,; 
« qui aurez ajouté k leur ûoble héritage ce nom 
« de grand qu'ils portèrent aussi , mais dont les 
« Rois n héritent pas; vous, dont la magnani- 
« mité est célébrée d*uû pôle à l'autre par vos 
« propres sujets comme par ceux de vos illustres 
« alliés ; vous , dont mes enfans ne répètent 
«qu'avec admiration, avec enthousiasme Tau- 
«c guste nom qu'ils disputeront peut-être à vos 
« Russes l'honneur de célébrer par les plus no- 
« blés chants ; vous avefz,plus qu'un autre, pro- 
c< fité de mes longs désastres. 
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« Ami des âris , protecteur éclaire autant 
K t[i:tô généreux de ceux qui les cultivent, vous 
tr avez accueilli avec rbuunanité de HiomBie de 
« bien, avec rctnpressement du cnonanjuc pré» 
« vûjrant et sage , avec l'iiitérêt que le isalbeur 
« non mérilé insptre aux grandes acms, ceux 
« de mes eufans que leurs coupables frères ar- 
« radièrent de iHes bras maternels, et vous eu 
* avez été recompensé comme vousaiéritiee de 
«Têire. 

« Vos peuples innombrables avasuçaîeiit d'un 
« pas ient, mais s4r, parce que voue lesdirigiez, 
i dans la carrière de la civilisation. Ges éAjran^ 
s gers, ces Français, que la tempête réfK>lutîon«- 
« naire poussa sur vos rivages, ont payé vos 
« bienfaits en avançant d'un siècle leà prc^ràs 
«de votre nation. 

« Aujourd'hui , je la vois, non sans quelque 
« orgueil , au niveau de^ nations les plus poiî* 
« eées ; l'Europe entière a le droit de se préien- 
« dre le centre de la civilisation 5 je promène 
« sur vos Russes un <eil cotnpbsîj^HiM comme 
«sur mes Français; daignez donc, â graitd 
« ALEXANDRE , voii^ un instattt mes Français du 
« même œil que vos Russes. 

« Dignes aussi de la confiance avec laquelle 
« je vous porte mes doléances, vos illustres alliés 
« n'acquerreront pas moins de droite que vous 
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* Ècnie à eux , je me présente à Vous , fière dô 
« celle alliance que vous ayea contractée avec 

* mon Roi , atec moa-épotix, votre égal , votre 
k atni , et j'invoque avec une noble assurance 
n la sainteté de vos promesseis. 

te Princes européens, Vôns les connaissec roi 
r profl^sises, les av^ez-vous rtrtipHcs? 

« Tfellè est là question <jn*<!>seraient ^t per- 
m mettre de vous «dresser, si je ne leur împo- 
« 5ats^le4Âce, <eectic de mes enfans qai ont le 
4t moins ée droits "k ^éiettàre k{nt vous avet 
« troinpé mon espérance. 

« Ceuit4à ont vonlû prolonger mes ^ouffran^ 
« ces, en repoussant leur Roi pour lui préférer* 

* nn usurpatïelir. Ils vous ont te^u^ en ennemis j 
« ils vous ont, comme tels , combattus jusque 
« îsous les mnts de ma capitale. Un traité Vous 
« a «éparés; mais ils n'ont rien stipulé pour moi : 
« je leur dénie le droit de vous portet ou mes 
«i voeùxon mes plaintes; comme feormère^ c^est 
« moi qni me charge de leàrs intérêts. 

^ Ainsi -donc , si, contre mon gré, transgrcs- 
« sant la défense que je letir fois de mêler leurs 
« voix à la mienne, ils vous disaient, encore 
« entichés de leur faux orgweîK national , qu^ls 
« fie souffriront pasvnonimmiliation, tandis que 
« je sois loin de me sentir humiliée ; que je me 
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« lèverai moi-même de toute ma hauteur pour 
f m'opposer à vos desseins secrets , tandis que 
« je nVi nulle espèce d'inquiétude sur ces des« 
i«c seins, secrets pour eux, peut-être, mais non 
9 pas pour leur Roi, pour le mien, dont la seule 
« présence me donne en vous , ses alliés , une 
«(Confiance indéfinie; si, enfin, passant d'un 
« murmure sans cause à une menace sans ef» 
^fet possible, tant qu'elle ne part pas de 
« iÊi\ BOUCHE, ils osent encore se montrer iropa- 
% tiens du signal de nouveaux combats, princes 
•c EUROPÉENS , pardQuness à pet égarement d'un 
^ zèle condamnable dans son injustje écart , 
« mais excusable par la pureté de ton but, la 
jn noblesse de son origine. 

« Je le désavoue bautemei^t ; que cela vous 
« suffise \ et soulSVez que )e vou^ rappelle; 

tt Que le but devotre sainte ligue est atteint; 

•r Que le fojer de l'incendie qui semblait me- 
« nacer l!univers est éteint ; 

«r Que le perturbateur, dont vous aviez juré 
« la perte, est tombé dans l'impuissance la plus 
« absolue de faire cesser le tourment du repos 
« auquel il se voit condamné ; 

«f Que, çouveau Prométhée, attaché au ro- 
te cher pii doit le déchirer sans cesse le vautour 
«, du remords » il fatigue vainement, il fatiguera 
« sans relâche et sans fin de ses imprécations 
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« impies les airs silencieux du désert qui le caol^e 
« au reste du moudey qui le retranche du non^* 
•c bre des vivans ; 

« Que Louis XYIII , enfin , par sa sagesse , par 
« le bonheur que je vais devoir au chaste nœud, 
« au, nœud désormais indissoluble qui le rattar 
« oheà son épouse consolée par son seul retoui*, 
« votre heureux, votre glorieux ouvrage , vous 
« offre dans toute sa plénitude cette perspec- 
« tive de sécurité pour l'avenir que voys vou- 
« lût^ justement obtenir de moi ; 

« Qu'ainsi il n'y a plus de prétexte pour mç 
«t faire porter le poids des aroiées de toute TÇur 
« rop^. 

« Mes enfans, ceux'-là n^êmes qui eussent coa- 
« senti à supporter de plus grandes, de plus 
« loBgues souffrances, à faire de plus grands Sa- 
« orifices, s'ils n'eussent pu qu'à ce prix obte* 
« nir le bonheur de revoir, de posséder leur 
ft Roi, ceux-là mêmes qui, chaque jour, vousbé* 
« laissent en confondant dans Ifçurs acclamation^ 
« vos noms augustes avec.celu} de ce Roi qui 
« leur est si cher, m^s enfans se plaignent à 
« moi , et je me pleins à vous pour eux : 

«Qu'à rinévitab]e fardeau que leur imposent 
« les besoins absolus de vos armées, se joint 
« une exigeance , un gaspillage de détail au* 
tf quel bientôt ne pourront plus physiquement 

II 



i 



Digitized by 



Google 



( 1«2 ) 

•* tt^&e tncs ircfeiôtiirtês uontfîtîèrê^ qtiî, *<Mft 
ù imitiètises qii^enes étaient, lotithem k fé«ri^ 
« épuisement total; ' ' 

* % Que VOS ^aldàti , que Uwa cheft de la dâsae 
% infêtietird opposent à lenri {)làiûles, k leorft 
le ùb^ervalioi^s individo^Ues , la conduite de 
« mes Ft*at)çais datan vos étala que naguère, je 
% to^en ènis abcnsée pour eo^c^ iis opprimaient 
k de h même ttiànière : cbnfiâe A VdM pouviez, 
i( jpmiirccs tuKoPitjfèy ût pus VonêoffebéerdVm 
« tel prétexté , qui tous metttieiil àM* là isiéttie 
« Kgne que ce bëtidit fametùc dont VOvà avea 
« débatYïissé ie monde $ 'oomme is\ vos artfiées) 
« qui ne sont aujourd'hui que les auxiliaires de 
à toion Roi , devaient voirdMfs ^è aùjéts iiutre 
t fefaosê que deà amiis et de^ aDiéii ; comrtie ti \tU 
<t )ès tïé fviTéïA point vos ptùmesses pour tnut 
« flè mes enfisinis tpii votis accueilleraient et roui 
« oiit en ei9tet actueiHis 6n alliés et en atnié. 

« Lorsque , pout la première fois , îl y â à 
tr peine un an, vonsftteâ ce^er mon doulou* 
« téiiT veuvage , courbée , depuis lotig-lf mps, 
K Àôus lé poid^ d^ude tb^tne îgnbminteu^ë , 
fc voué eûtes â briser cette eh&tiie avant qu'il 
« me fût permis d'élever vers vous une voix 
« Confiante pour vous redemander mon époujt 
« légitime. 

« Les armes à là maili , tttoti btàè , infidèle k 
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ç mon cœnr» vôos dîsiHita paMout les pas^ 
it sages ; tous ^4tes forcés de nie combaUre ea 
« enneniis juscpie sous les murs de Paris , ou 
« vous a'eatrâtes qu'en vainqueurs* 

«J'ai confessé mes fautes envers vous, je 
« dois avoir le droit d'accuser les vôtres en- 
« vers moi. 

m A cette époque , vous n'annonçâtes point, 
« comme vous l'avee fait un an plus NMrd , que 
r vous n'en vouliez qu'à on homme j qnff vous 
« ne paraissiez dans mes provinces qu'en alUés 
« de Louis XVIII ; que vous ne vouliez ^ pour 
« prix de vos efforts , que replacer cf prince 
« au trône de ses pères : vou< vous moQlràtes 
« en ennemis de ce même homme el de oMov» 
« même. 

« Vous étiez sous les mors de Paris; la ca- 
« pitulation , qoi vous en ouvrit les portas , 
« ét^it «guée ; vos soldats y entraient dé>à , 
« qu'il n'était encore sorti de votre bouche pas 
« un seul n|ot qui pût me faire d^iner le sort 
« qpe vous me réservie^B} pas un mot qui pûl 
« m'encourager à laisser échapper de mon sein 
ft le vofu secret que vingil ans d'oppresrion y 
« avaient comprimé, saus pouvoir l'y détruire ^ 
f pas un mot sur la lé^imité ^0$ i^^verains» 
« sur les droits des Bourbons (17); et , sans le 
« courageux élan d'un petit nombre de ikes 
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« enfans , qui accueillirent vos premières pha- 
« langes aux cris de i/zV^ le Roi ! vivent les 
« Bourbons î vive Louis XVIII ï cri qui, 
« bientôt , gagnant de proche en proche , de- 
ic vint universel et est resté le cri national , je 
« ne puis songer sans frémir oii cela eût pu 
« me conduire. 

« A Pépoque actuelle, au contraire , point 
« d'incertitude sur votre but ; 

« Pas le plus léger voile sur vos inteor 
ic tioiis. 

« Vos proclamations sont claires , posi- 
« tivés ; 

« Vous ne venez qu'en auxiliaires de mon 
«Roi. 

« Vous me le ramenez. 

« Vous venez nie lé rendre. 

«Vous annoncez leur père à nos enfans. 

« Vous n'avez qu'un seul ennemi y c'est 
« Pusurpàteur que vous voulez chasser. 

« Votas n'avez à traiter conmie tels que ses 
« adbérehs , qtfé les complices de son usur- 
« pation. ' 

« Mais les Français fidèles à leur légitime 
tf Mobài^que , les Français qui ne' verront en 
it vousqqf des' libérateurs , ne trouveront en 
« vous que dés amis , des protecteurs , des 
« frères. 
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/ « Et ,. cependant , ce que j*aî souffert depuis 
« peu de mois , ce que \e souffre eocorç ,. saus 
•c qu'il me soit donné de prévoir le terme de 
« mes maux , ne peut se comparer avec le peu 
« que me coûta , il y a un an., la présence de 
« vos armées. 

«f 11 est temps que cela Hnisse : votre gloire 
« le veut, l'humanité vous en fait un deyoîr, 
« votre intérêt vous le commapde. 

« Il ne. faut pas que la parole des Rois, que 

. « leurs promesses les plus solennelles perdent 

« ce caractère d'infaillibilité qui peut seul éla- 

.« blir et justifier leurs prétentions au respect 

. « des peuples. 

« Si la loyauté , si la bonnefoi pouvaient 
« s'exiler de la terre , c'est dans le cœur des 
« Rois qu'elle trouverait un asile. 

« Cette parole est d'un de mes Bourbons : 
, r. et l'on voudrait que je ne fusse pasfière, 
t( idolâtre d'une telle famille ! 

« PuiNÇEs EUROPÉENS ! nc rcfusez pas de 

« prêter uue oreille attentive à mes doléances; 

« votre gloire, je le répète, l'humanité, votre 

€c intérêt se réunissent pour vous solliciter d'y 

« avoir égard. 

<c 11 est des vérités qu'il ne faut qu'énoncer 
« pour les mettre au-dessus de toutecontroverse. 
« Celle-là surtout en est une. 
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« La lioêBce de vos armées est li ton com- 
« ble : voulez *voii8 ne ramener dana vc^rt 
« patrie que des troupes sans discîpfine , qui 
« ne pourront plus se passer de pillage? Ehl 
«de quel droit alors vous vâaleriea-vous 
« d'avoir voulu purger le monde dSm tyran 
« qui ne connut jamais d'autre moyen pour 
« fanatiser ses soldats ? 

« Votre silence sur la durée de leur pré- 
« sence , ajoute au mal qu'elle me fiiit ; si qe 
« mal n'est pas à son comble, dites du moins 
« jusques où doit aller ma souffrance. 

« Pourquoi , en n'expliquant pas francke- 
« ment ce que voulez obtenir de mm , prolon- 
« geriez-vous une sombre inquiétude, dont mon 
« Roi ne pourra bientôt arrêter les progrès 
« effrayans? 

« Expliquez vos desseins ; mesurez le pos- 
« sible , et sauvez mes enfans du malheur de 
« croire qu'il n'est plus de salut pour eux que 
« dans leur désespoir. 

« Les mépriseriez «vous assez pour penser 
« que ce qu'ont pu vos peuples en même posi- 
« tion ,mes Français ne le pourraient pas lorsque 
« vous ne leur laisseriez plus que Taiternative 
« de mourir de misère et de bonté, ou de mon- 
te rir en honorant du moins ma destruction ? 

« Ahl écartez celte erreur qui, pour moi. 
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'm comme pour vous-mêmes , pourrait avoir 
« les plus funestes cousëquences. 

« Bientôt , $i v(^s nVrrele^ pa^ vos soldats 
«(dans leur exigeance ^ dans leurs dépréda- 
«c tions.^ vousi v^vcea ç^ Kçn s^Wl^if^ qui unit 
< mon Roi à son peuple» brisé par Timpossi- 
n hilité d'allier la règle au désord:j?e » b ^io^ 
« kacie à 1^ acittmiiBsion. 

« Ya& armaea ne Irouverc^nl plus à subsister 
tt daos mea pir^vii>cea dévastées «i diéa^rtes , 
fi on s\f foreéea dq a'éleadre povyr éqbappep 
m siiijf, suites néoesçairea des ravages qjui l^ 
« aeeompagnent par ^ toufc , elles ne laissent 
«plus de retraite assurée à vingts cinq mil- 
m lions d'faïuamef » dont elles croient jpeui-êtrQ 
« pouvoir impunément braver le désespoir^ 
« craignes, ab!* craigne:^ ai»ec moi que mon 
« sein y mon ms^ureux sein , ne s'enIr'ouvM 

• pour engloutir k la fois et les bourreauii et 
« ies victimes. 

«c PaiNCXs x^ackPSBNs î }e voua livre à voaft^ 
« mâiaea : je ces$e de parler , au miliau des 
« sangk^s qui fatîgueût vM voix ; f essuie lea 
«laripes cpii mouiHepl , o^algçé asm, mea 

• Iremblantea paupières 9 et j'attends ^ avec Vm? 
K suranee que 4oivent m'inspirev vos vertus el 

• votre sagesse , que vous vous bâti^A d'en 
« tar^ la aoi^rce dçolourau^^. » 
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CHAPITRE XXII. 

Mon detniermat aux Fjctîbux. 

JljNcore ëmu des cris plaintifs de la mère des 
Français, j'aurai de la peine à contenir la sainte 
indignation dont je me sens saisi à la seule 
idée qu'il est encore des factisux qui n'as-* 
ptrent qu'à déchirer le sein de cette tendre el 
malheureuse mère ! mais , cet effort » je le 
ferai pour donner avec calme le signalement 
de ces malheureux décidés à mourir dans leur 
impénitence finale , ou pour essayer demies 
guérir de celle folie. 

S'il est démontré que l'intérêt de la France 
exige aujourd'hui impérieusement l'accord de 
tous les citoyens , l'oubli de leurs torls mu- 
tuels, l'union de tous leurs vœux en faveur 4'un 
Roi dont les derniers évènemens ont rendu la 
tâche si pesante, si difficile, il est consolant 
de penser que telle est en effet l'universelle dis« 
position des esprits, et que cette force>de gravi- 
tation vers le trône des Bourbons , dont tous 
les cœurs honnêles , tous les esprits sages sont 
péoétrés , entraînera dans son tourbillon, tous 
ceux qui, ayant pris une part quelconque à 
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nos trotibles, éprouvent enfin le besoin da 
repos, el sont capables de^ sentir qu'ils ne pca« 
vent Je trouver que là. 

- Mats il est <ies cœurs qui , ayant bu jusqu'à 
la lie la coupe de Terreur , sont parvenus st uu 
état d'ivresse continue, et dont le cerveau sem- 
ble atteint d'une maladie incurable^ 

Les^us sensés de leurs 'compagnons , les 
plus capables de: cette résignation qui an- 
nonce et précède une guérison radicale , se 
tiennent pour contens d'avoir oblejiu une 
constitution , se consolant de tout , pourvu 
qu'on les laisse caresser leur chimère ; eux ^ 
au contraire , ne peuvent concevoir ;et encore 
moins supportei^ l'eiiistence d'un gouverne- 
mept sous lequel ils seraient condamnés au 
repos. 

Ceux-ci ne se consolent de l'absence du 
tpouble que par l^espérance du .trouble : ils ne 
rêvent que révolutions , mésintelligence dans 
le gouvernement , . que perfidie de la part des 
Princes alliés , <[]ue symptômes de nouvelles 
guerres; et à défaut d'agitations actuelles, ils 
vont semant les bruits les {>lus absurdes pour 
se donner le plaisir d'en pronostiquer de pro- 
chaines. 

Tantôt le démembrement dé ta France est 
un point arrêté entre les alliés , et ils vous 
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côapeat ee pnuTre pays^ en rayamat^ *oi4^ 
royaume du midi, royaome du cestre, etc.^ 
et ils voua annoncent let préparatifs déjà fiait» 
du dép^( det ho^\ê XYlll , qui prëSàre ren- 
trer dans la v^ privée , ptutdt que^^accepte» 
un de ces misevahka débris. 

Tantôt une ambition étrangère laédite el 
eherche le mojren de ravir aux Bourbess leur 
trône hérédît«ire : noa encore fixée sur soii 
objet , elle flotte entre diverses prélentiona 
rivales , également exchisives du trône de 
aaint Louis ) mais elle eat prête à s'aYréler k 
}'ttne d'elles, et la dynastie desBourfaous toucbi» 
au dernier terme de son existence peliliiopae. 

Tantôt , encore , daus Tintérieur même dft 
celte malheureu&s fawiUle , autour de oe Roi p 
si digne d'un plus heureux sort, s^agitent de 
funestes passions qui soufflent au cœur de plu- 
sieurs de nos princes le qoupafale dessein de 
devancer le temps qui les appelle^ ou leurs 
enians , à régner un jour sur la France. Tout ,. 
eux yeux de nos incorrigibles , décèle le dé^ 
veloppement progre^f du germe d^ne révo- 
lution qui se prépare à la manière des orien^ 
laui^ , dans le patiûs ^nême dis Louis XVIII , el 
ils se font une joie de débiter mille conjec* 
lures perfides sur Tioexécution prétendue des 
ordres du Rgi dans telles et telles oontréef où 
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commande tel prince , snr \p Toyage de tel 
autre , etc. , etc. 

Ils n^ont plus la ressource de chercher , dans 
l'armée y des sujets d'inquiétude pour les aftiYS 
du Roi et de la paix publique ; la soumission 
de nos guerriers , aujourd'hui réveillés au sen- 
timent du véritable honneur national , au sen« 
timent du plus noble patriotisme, désabusés 
d'une déplorable idolâtrie que leur gloire bien 
entendue ne leur commande plus en vain de 
transporter à un objet plus digne de cette soc^ 
mission d'eux , a rétréci le cercle des combi* 
liaisons de nos allannistes; mais ils se jettent 
dans le midi et ils y trouvent tout en feu ; la 
guerre civile y fait chaque jour des progrès ; 
or , la guerre civile l vous comprenez comme 
cela sonne à leur oreille, comme ce mot leur 
va au cœur. 

Us la voudraient,cette guerre civile; d'abord, 
parce que la seule présence de ce fléau serait 
une preuve qc^e leur parti aurait une sorte de 
consistance , une certaine profondeur , tandis 
qu'il est tout en écume , en bulles savonneuses, 
quand il s'élève au-dessus de la masse de la 
nation , ou en limon , quand il redescend à sa 
place \ ensuite , parce qu'on leur a dit que la 
révolution anglaise a duré cent vingt ans, et 
qu'ils s'imaginent que ce serait un as&ea bon 
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moyen de faire cheminer la nôtre encore. un 
siècle. 

Mais, malgré lear bonne envie de tailler la 
France à l'anglaise , en quoi ils n'ont pas tonf^ 
à-fait échoué sous d'autres rapports, je leur 
conseille d'y renoncer sous celui-pi; et quoique 
le Roi de France n'ait pas encore fait ce qu'un 
major -général de l'artillerie espagnole souhai- 
tait pour nous il y a vîngt-dcux ans, j'assure 
que , si les Princes alliés agissent en consé- 
quence de l'intérêt qu'ils y ont comme nous, 
notre révolution est finie. 

Nos jeunes gens sont, à la vérité, encore 
epluminés de cette teinte révolutionnaire qu'où 
leur donna dans leurs lycées ; mais leur pli 
n'est pa^ assez pris pour, que ceqx en qui. un 
mauvais naturel n'envenime pas le vice de leur 
éducation , ne perdent pas bientôt , plongés au 
sein de leurs familles, dans le torrent de l'opi- 
nion publique^ ce mauvais pli ^ cette teinte 
fâcheuse qui , dès long-temps , et k bon droit , 
effrayaient tous les b^ns esprits. 

Ainsi f il n'est pas contestable que nos in- 
corrigibles, qui ne sont plus que les capuSmor- 
tuum de la révolution ; que nos brouillons » 
.comme on en voit toujours, à l^fiu des troubles 
civils, s'obstiner à lutter contre le retour àx^ boni 
ordre, y perdront leur temps et leurs peines. 
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En dépit de leurs idées libérales , de leurs 
pronostic salarmans , qui n'alarmeront plus per- 
sonàè , de leurs calomnieuses interpré^talîons 
des actes publics d'un Gouvernement auquel 
ils prêteront des ihleniions qui ne trouveront 
plus de crédules , la France , au milieu des 
lourmens auxquels Ta condamnée l'attentat 
qu'elle n'a pas su réprimer au mois de mars 
dernier , trouvera' du moins le courage de les 
supporter dans la cessation de sa fièvre révolu* 
tionnaire, dans la confiance en la sagesse de 
sou Rôi, et dans la nullité absolue des agita- 
teurs dont les plus obstinés n'auront bientôt 
plus pour théâtre que les bois et les grands 
chemins , d'oii Dieu et la gendarmerie aidant , 
ils seront bientôt débusqués. 

Une constitution concertée avec la nation , 
représentée , pour la première fois , d'une ma- 
nière digne d'elle ; une constitution , qui se 
bornera à proclamer les principes du pacte 
social, et qui, par cela seul, ne donnant lieu 
à aucune fausse interprétation , ralliera tous 
les homihes de bonne foi autour du trône ; une 
constitution , enfin , telle que I^ réclament 
nos raœufs nouvelles. , nos préjugés nou-» 
veaux , assise désormais sur la base impéris- 
sable de l'intérêt de la nation mis, en ac- 
cord parfait avec l'intérêt du Monarque , 



Digitized by 



Google 



(»74) 
Marquera la fin det teoipêtes réirolaUaiiiiaîfes: 
L'industrie rassurée soulèvera les dëcKiai- 
bres soos lesquelles elle esl ensevelie ; elle rap-^ 
fellera , elle rassemblera (i8) ses enfans^ qui 
ae méconnaîtront plus sa voix; dès- lors, les^ 
PACTtsux délaissés » effirayés de leur solitude » 
et du mépris qui les suivra par-tout , prea-» 
dront le masque des citoyens amis de l'ordre , 
amis de la paix , amis du Roi , unique garant 
de ces biens si précieux , et finiront par s'ba- 
bituer au repos dont ils n'atiront pas plutôt 
savouré les délices, qu'ils ne voudront pfos ea 
sortir. 



CHAPITRE xxnr. 

Mon dernier mot aux RoyaUstes. 

J E n*aî point épuisé ma matière. Je croîs pour- 
tant avoir donné à mes cbers confrères , les 
royalistes de tous les rangs , d'assez bonnea 
raisons de croire que ta révolution est finie , 
et qu'ils peuvent , sans inquiétude , jouir da 
bonheur après lequel ils ont si long -temps 
soupiré. 

Mais il faut qu'ils s'accordent à ne pas corn- 
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t^foitiettrè cQXwftièroé^ m biéûfaît éé h Provi^^ 
dtetite. Lëut* prêchef* là sajg^tse, là ttitMliéràiioti» 
là tïBl&Alli*ri , l'ôubli , noh ptis de h névîi^tti^ 
tïdn, ntols d^ ses psiirtisàn^ féroces oti aveuglés^ 
tae senfible entore bécésiaire; heureusement , 
ne sera-t-ce pas prêoher en vain, comme peul^ 
*tre je Tàurai tait , en cifcorlàtil les r AtriMx , 
à(i tïùm de lent intérêt mèiné , h renoncer k leurt 
Irliïritères, et à thàng^de ittteur^ 

Jt commetice {laf éiai>lir 1à différence eftsen-^ 
tielle qui existe entre le royalisme et l'esprit 
âes âK^ticm^, ^[tielf|û« soit leur préteictis ou le 
todm tju'ou leur donne, ou qu'elle^ se d^MnenU 

Le royàlisncre est une religiou , paHtcuîîère* 
tnent dans tioire France ; tout ce qui lui «est 
t>pposé n'est t{u^une folfe , une âliéuàitoti men^ 
tàle,(c{ûi que((}uefbis tient de là rage,et toujours 
pousse juiqu^à là fureur celui qui â le Jteàllieui^ 
id'en être atteint. 

En Vbuless-votts une peiîtc p^eutèî 

Betniaiidez k un de ces foreenés ^ui , poW le 
seul appât peut-être de quelqu'arig^eui disti*ibué 
par des mains plus cpupables, venaietit, soui 
les feuêire^ mêmes du Roi , blesser v<^s yeux, 
affliger vo^ t>reillès , et que tous vduS êteà 
bornés à livrer à Vôtr^ g^rde natioUàle qui , Il 
son tour, les à IhrrésàU^ tribut)^iix, où ils efi 
seront quittes pour une remontrance et pôo^ 
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quelques n^ois de prison; demandez - lui ce 
qu'eût éprouvé , de sa pari , un de vous qui , 
dans ces temps funestes oii il effrayait tout 
Paris de ses cris de vive V empereur (19) ! eût 
osé , cocarde blanche en tête , venir, au miliea 
de sa bande , crier vive le Roi ! 

Le naturel percera tout de suite : il aura beaa 
vouloir se contenir, par la crainte de la loi du 
Talion ; malgré lui il vous dira p d'un ton fu- 
rieux, qu'il l'aurait, de sa main, égorgé sur la 
place. 

Demandez aux tribunaux eux-mêmes ce 
qu'ils auraient fait, dans ce bon temps, encore 
si près de nous , de ce royaliste imprudent ; 
demandez-leur si, dans cette cocarde blanche, 
dans ce cri de vive le Roi! ils eussent méconnu 
le caractère d'un attentat emportant la peine 
capitale , et si ce malheureux eût échappé à 
cette peine : et selon leur réponse , comptez , si 
vous pouvez , tous ceux de nos pauvres con- 
frères immolés par les tribunaux , pour infini- 
ment moins que la cocarde blanche et le cri de 
vive le Roi ! 

Eh bien! tout cela est dans la nature des 
choses. Tout cela dérive uniquement |^e ce que 
le royalisme est une religion, et que le reste 
est une rage , une fureur, une aliénation men- 
tale. ' 
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Si doQcle royalisme est uoe religion, cette 
religion locale participe nécessairement des 
attributs, de l'esprit, des effets de la religion 
tiniTerselle qui pousse constamment l'homme à 
la modération , en lui donnant le sentiment de 
son imperfection , de sa faiblesse ; d'où , pour 
lui , le devoir, le besoin d'indulgence envers 
ses semblables, de confiance dans la sagesse de 
]a Providence, de résignation, mais d'espé* 
Tance dans sa justice lorsqu'il voit les succès 
des mécbans. 

Quelques - uns d^Qptre vous ne peuvent s^ 
plier à l'idée que le Roi , qui est notre Provi- 
dence à tous , n'établisse pas une ligne de dé- 
marcation fortement prononcée entre ses amis 
éprouvés et entre les artisans de ses longs mal- 
heurs et des nôtres. 

Ils ne conçoivent pas que leurs enfans, qu'ils 
veulent consacrer au service civil ou militaire 
de leur Roi , que tant de bons Français qui ont 
donné, comme volontaires royaux, un gage 
irrécusable d'un dévouement incapable de se 
démentir, aient à lutter contre les concurrences 
ies plus choquantes , les plus monstruenses ^ 
pour entrer dans la garde' royale , ou pour 
pénétrer dans la carrière de l'administration. 

Ils en accusent le mauvais esprit des bureaux 
qu'ils ne voient pas encore à la hauteur d'une 
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régëoératîoD ^ qo'il serait de . leur devoir de 
consolider, ce que ne leur commande pas moins 
leur inlérêt , puisqu'en ne remplissant pas ce 
devoir, ils s'eiposent à mettre le Roi dans la 
nécessité d'en rechercher la cause, et dy ap- 
porter un remède radical , qui aurait pour eux 
de fâcheux résultats. 

C'est à ces' royalistes trop fervens que je m'a- 
dresse. 

Je veux qu'ils reconnaisseût que la religion 
poussée jusqu'au fanatisme, se convertit en un 
fléau, et je leur dis : • 

Que leurs murmures sont aussi imprudens 
qu'injust«s ; 

Que le Roi , à la hauteur oh il se trouve, ne 
doit pas éprouver des passions qui lui ôteraient 
le droit de se dire le père de tous les Français ; 
Qu'à ce titre de père , il doit désirer la con- 
version de ceux de ses enfans qui ont jeté le 
désordre dans sa famille ; 

Que le moyen d'obtenir cette conversion est 
diamétralement opposé du système de répuN 
sion qu'établirait cette ligne de démarcation , 
qu'on voudrait le voir établir entre les égarés 
et les fidèles ; 

Qu'enfin si sa bonté , si sa clémence ^ ^i la 
LIBÉRALITÉ non pas seulement de ses idées ^ 
nais de ses actions, obtiennent ce que sa sagesse 
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en espèrdi h cofiveriiôù dé ûei eûtMi petA\xs\ 
ces convertie ne doivent plus être distingués de 
cens <{ai ne faîllirent point, et <{ne £éax-ci doi- 
venl, à leur égard , jetei^ dur le passé un Voile 
iftopénélrable. 

Sans cela , oii irions- lidtts ? 
Quelles aéraient lés <30tivef^oti$ pôSsibléâ? 
El sans ces cotiveréious , qui ne peuvent 
exister qu'à côté de Toubli dil passé, quel serait 
le garantie l^avétilr ? 

OuTrôBs au donirairé ude Toie, et nùe voie 
très-large au retour vers le père cottittlun. 

Dans leur consiâtauôe actuelle, rifnpûissance 
des t^A€Tiiux I détîiôntf ée pouf eux - mêoies , 
est , pour les royalistes, la base là plus sûre 
d'une aécurifi ddiit ilé fureùt privés éi long* 
lemps^ le ga^e le moins équivoque que la 
révcdnlion est fitiié; que ietu- te lorsque , par 
> la converskm de fous ceux qui se trouvent ca« 
pables de se lahsef aller au touH niajestueux 
du fleuve de la restauration , les factieux se 
verront réduits k l'influidient petit Uônibre des 
incorrigiblea , sur lesquels la raisou he peut 
avoir auoune prise? 

Royalistes qui voulez l'impossible, cessez de 
le vouloir, vou^ ne l'obtiendriez pas , et cela 
empoîsonuerail la jouissance de tout le bien que 
vous obiiendreai^et qui sera "TOtit lé possible. 



1 
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Vous aviez eu déjà le bon esprit de recon- 
naître , il y a peu de mois , que le temps , la 
patience étaient le plus puissant remède de nos 
maux ; et y assurés , comme vous l'êtes encore, 
de Fhabileté et des bonnes intentions du mé- 
decin que le ciel nous a envoyé , mettant en 
lui toute confiance p vous vous étiez résignés à 
ne compter sur une guérison parfaite que dans 
quelques années^ vous étiez, en un mot, con- 
vaincus qu'une cure aussi difficile nf réclame 
que des moyens doux , ou , en d'autres termes , 
que des moyens lents. 

L'interruption violente du régime réparateur , 
qui , déjà , avait fait des progrès si sensibles , 
vous a exaspérés. • 

L'orage qui a grondé sur vos tétés, les dan- 
gers que vous avez courus sont encore trop 
près de vous , pour que l'horreur que vous en 
avez eu ait pu se calmer aussi rapidement que 
la tempête dont vous êtes encore effrayés. 

Mais la nature des choses n'a point changé : 
plus que jamais , il faut de la sagesse, il faut du 
temps, il faut de la patience pour obtenir cette 
restauration , rendue plus difficile par nos der* 
niers malheurs. 

Ainsi, plus d'imprudences! plus de vœux in- 
considérés ! plus de prétentions indiscrètes ! 
à vous surtout ) de prouver qu'il n'est pas 
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de sacrifice pénible, ou même impossible, pour 
UD Français, pour un ami du Roi. 

Ceux qui vous sont imposés sont immenses, 
je le isais trop; mais puisqu'ils sont inévitables, 
n'en perdez pas du moins le mérite. Otez à nos 
incorrigibles le prétexte d'inspirer des craintes 
sans objet à ceux qui ont profité de vos mal- 
heurs, et de calomnier les intentions d'un Roi 
dont la loyauté n'a été hypocritement suspec- 
tée un instant que pour nous plonger dans un 
abîme où semblait devoir s'engloutir jusqu'à 
notre dernière espérance. 

Mais, après cette noble „ cette touchante , 
cette vertueuse résignation , après que vous 
aurez épousé les idées libérales que je vous 
prêche, si de nouveaux troubles, de nouveaux 
attentats signalaient encore le réveil des fac- 
tions, alors, mais seulement alors. Français de 
tous les rangs, prouvez que la nation entière 
est royaliste; serrez -vous tous autour du 
TRÔNE LÉGITIME ; élcvcz hautement la voix 
contre les blasphémateurs qui oseraient se pré- 
tendre les interprètes de la nation, pour opérer 
une révolution quelconque dans l'Etat ; désa- 
vouez toute prétention , que|le qu'elle puisse 
être, quel qu'en soit le prétexte, qui mettrait 
en péril ou la forme actuelle du gouvernement ^ 
ou l'obéissance qui lui çst due , ou la personne 
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mêpie cla pri»ce, ou h sUbiKU da principe sa^ 
lutdire et sacré de la saccessioa au IrQoe , sw^ 
vaot la ligue d'hérédité tracée, pour le «eul îd* 
térêt dçs peuples, par la sagesie de nos ateux. 
Et ai alors les f^lCtiïux oe reculent pas de-^ 
tant ce spectacle imposant de la nation entière 
prête à défendre , contre toute ambition pertniH* 
batrice, son repos, son honneur, ses institutions 
et son prince (ao) ; si cea factis^x , trop mé^ 
morati^des succès qu'ils durent, il y a vkigU 
cinq ans, à votre faiblesse , pluaenoor^ quli 
leur férocité , voulaient tenter de vous en iror 
poser de recbef par des inonrtres nouveaux que 
l'aulorité ou n'aurait pas le temps Q« n'anteil 
plus la force d'empéeher* hommes , femmes , 
enfans, royalistes de tontes les classes, de tout 
âge j de tout sexe , surmontes nn instant de 
frayeur pour conquérir un sièob de repos. 
Quittez vos ateliers, vos maga^na^ vos bureaux» 
vos salons, vos qafés ; vo)e;i ^n n^sae au secours 
des victimes, les brigands fuiront devant vous^ 

Ferie0-*voua rhonneura oes furieux de ne 
pas lea croire dea l&ebes ? 

Ha le sQpt toua» saus exception* 

Qu'ils sacbeut , une boune fois, que lesrayar 
listes , c'est*à-4ire tous les français , sont dé*" 
<Udésà ne plu$ supporter ni leurs cris séditieux, 
ni Içurs in^iujites^ni leurs viol^nçe^ sanguinaires ^ 
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0t l6or audace , qui »'esl ^[ue k prodoit d^un 
calcul qu^il ne tient qu'à vous de tromper (t/oytfs 
chapitre IV} , fera piaae à leur lâcheté natu- 
relle : ils n^oseroBt plus se montrer» 

Je puis vous en donner cent preares , tirées 
de ma propre expérience ; mais ye me réduirai 
a quelques-*unes qui suffiront, je crois « pour 
convaincre de lâcheté Ions les perturbateurs 
passés, prése&s et futurs; pour établir cette 
vérité, qu'il ne faut que les regarder en face 
pour leur faire baisser la vue, et par conséquent 
qu'il ne dépendra que de vous, mes cbers con^ 
lirèrea, de ije plus en entendre parler. 

Voilà mon dernier mot. Je vais joindre 
l'exemple au précepte , et je varierai assez mes 
preuves pour qu'il vous reste démontré que 
cette lâcheté, dont je vous parle , existera tou«- 
jours comme elle exista de tout temps ches 

leSFACTlE^X^ 



CHAPITRE XXIV. 
"uiprès le précepte j, P exemple. 

1^1 je me laissais aller à la crainte de ce que nos 
journalistes diront de mon livre,, en supposant 
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qu'ils daignent en parler, je ne ferais point ce 
chapitre. 

Dans tous ceux qui précèdent , je ne crois 
pas leur avoir trop prêté le flanc. Ils pourront 
s'attaquer à mon style , à ma manière libre , à 
mon allure un peu naïve, à ma marche iné* 
gale, tantôt grave, tantôt légère, mais non pas, 
que je croie , à la solidité de mes démonstra- 
tions, à la bonté de mes principes, à l'utilité 
de mes vues , à la pureté de mon but. 

Mais, ici, je vais parler de moi, ne parler 
que de moi; et, dans ce siècle heureux , oà 
l'égoîsme est une chose horrible , ^tendu qne 
ce vice est inconnu, parmi nos écrivains sur- 
tout , et principalement parmi nos écrivains 
périodiques, qui ne nous parlent jamais d*eux, 
qi^i ne connaissent même pas Tnsage du pro- 
nom personnel; dans ce siècle, dis- je, si 
modeste, si réservé, je dois m'attendre à n'ob^ 
tenir nulle grâce pour cette licence scanda- 
leuse. 

Mais j'ai besoin de prouver c^ue nos per- 
turbateurs n'ont jamais regardé en face tout 
homme de bien qui a osé braver leur ar- 
rogance ou leurs fureurs ; et puisque cette 
preuve résulte du système de conduite dont je 
ne me suis jamais écarté depuis vingt-cinq ans, 
à défaut de mieux , je la prends oii elle se 



Digitized by 



Google 



(i85) 
trouve, pour moî , qui ne saurais où la cher- 
cher ailleurs. 

Montaigne , nron seul mattre de philoso- 
phie, étudia Fhonime sur lui même ; ainsi le fît 
saint Augustin : je m'humilie devant ces deux 
i^blosses de raison, de savoir, de sagesse; 
mais leur exemple m'encourage et je vais feuil- 
let<er mes souvenirs, dans Tespérance que ce 
ne sera pas aussi sans quelque utilité. 

J'habitais Montpellier lorsque la révolution 
éclata. * 

Je n'avais que vingt-neuf ans. . 
■ Jamais je n'avais réfléchi sur la politique. 

Heureux^ depuis ma naissance, je jouissais 
de l'état social , cause de mon bonheur , comme 
le peuple jouit du soleil sans s'enquérir d'oii 
procèdent l'action de cet astre sur notre terre, 
ou les bienfaits qu'il en reçoit. 
- Je vis tout*k-coup se former des partis, et, 
me rappelant la loi de Solon qui défend a un 
citoyen de rester neutre dans les troubles 
civils , j'hésitai sur celui que je devais suivre. 
• Mon hésitation ne fut pas longue : d'un côté 
quelques turbulens attiraient à eux toute la 
populace ; de l'autre , tous les honnêtes gens 
s'unissaient pour faire bande à part : sans autre 
examen, je courus me ranger du parti des 
honnêtes gens, qui, Dieu merci, m'ont tou- 
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jours » depuis lors , conservé sur le rôle d^ 
leur compaguie. 

Je ne tardai pas a devenir le point de mire 
du parti opposé » qui , bientôt , ne me design» 
plus au club t dont les honnêtes gens eurenl le 
bon esprit de s'emparer d'abord , qoe par le 
surnom , alors honorable ^ de ^'abbI Maitm ^ 
et ailleurs , que par celui du betit mai&k , 
parce que le plus digne , le plus respectable 
homme que j'aie jamais connu , le mal* 
heureux maire de Montpellier 4 M. Durand^ 
eut la bonté de me croire homme de bon con« 
seil , et avait pris Fhabitude de ne rien faire 
d'essentiel sans m'avoir demandé qaon avis,, 
rarement différent du sien. 

Je voudrais pouvoir parler du désespoir de 
cet homme de bien, qui (j'en ai fait le compte 
avec lui, car nous étions inséparables) dépen-» 
sait , sur son revenu de 120,000 francs de ren* 
tes , 80,000 francs par an en actes de bien-* 
faisance dont je partageais le plaisir, doni 
j'étais presque le dispensMeur : je voudrais ^ 
dis- je, pouvoir exprimer quel fut $on désespoir à 
la réception du brandon de discorde qu'on ap- 
pela la constitution civile du clergé. 

Mais je ne puis céder a Tattrait de parler de 
\n\ ! mon chapitre formerait un volume ! 

Cette constitution fut mal reçue du peuple, 
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qni , pour mortifier les prêtres jureors , qoe la 
police municipale protégeait contre ses in-^ 
cultes, imagina de leur crier caracaca! eu 
imitant le coq , lorsqu'ils paraissaient dans les 
rues , par allusion au chadt du coq qui pro- 
voqua au repentir saint Pierre , après qu'il eut 
renié Thompie^dieu pour son maître. 

Dans sa fureur , le parti outragea plusieurs 
femmes , et fit une promenade dans toute la 
ville 9 menaçant de mettre a la lanterne qui* 
conque chanterait ce caracaca ou insulterait 
les prêtres constitutionnels de toute autre ma* 
nière. 

Pour le malheur d'une pauvre servante , qui 
regardait de sa fenêtre passer la procession 
civique , un coq , qu elle avait en cage sur 
cette même fenêtre , se mit par hasard à chan- 
ter : deux cents fusils sont aussitôt braqués sur 
elle ; on monte , on la saisit \ elle accuse le 
coq , se disant innocente , et on la traîne à la 
municipalité avec le coq. 

Grande débats : 1^ maire ne trouve rien da 
plus naturel que l'excuse de cette fille j mais le« 
accusateurs prétendent que le coq n'est pu 
encore en âge de cbanler» 

Jugement qui met la fille et le coq en arres- 
tation jusqu'à ce qu'on se soit assuré si le coq 
chante ou ne chante pas. 
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Dans le même temps t les femmes d*an fan- 
bourg allèrent arracher de l'aotel un prêlre 
jureur disant la messe, le dépouillèrent de ses 
ornemens et le cbassèreni de Téglise. 

Vous jugez de quelle rumeur cela fat Toc- 
casion. 

Deux femmes prises au hasard dans la foule, 
et qui se disent innocentes du fait, sont en juge- 
ment .rie parti des jureurs demande leur mort 
h, grands cris; la potence seule peut expier ce 
crime. 

MM. Serres et Rech , avocats des plus dis- 
tingués, se constituent leurs défenseurs, et, 
sur les conclusions de M. Coulon , procureur 
du Roi , elles sont acquittées ; la servante , jus- 
tifiée par le chant du coq , est mise aussi en 
liberté ; le coq est envoyé mort à la Miséri- 
corde , pour être mangé par les pauvres , en 
punition de son irrévérence. 

Ce dénouement arrache aux factieux des 
hurlemens de rage : MM. Coulon, Serres et 
Rech étaient inscrits sur la liste des niembres 
du club , oii ils ne paraissaient jamais ; ils y 
sont dénoncés : seul , j'y prends leur défense ; 
mais je ne puis empêcher qu'ils n'y soient 
mandés à la barre pour rendre compte de leur 
conduite. 

Dans la séance oii ils parurent p j'avais eu 
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soÎQ d'attirer et de faire attirer par le maire 
tous les^ honnêtes gens qui , arrivés les pre* 
miers , s'y trouvèrent en majorité : les avocats 
et le procureur du Roi sortirent vainqueurs de 
cette insolence. 

Mais la minorité s'agita pour leur disputer 
la victoire ; il y eut des vociférations qui arra- 
chèrent une exclamation d'indignation un peu 
trop énergique , mais vraie , quoique triviale 
et obscène ; on dénonce a l'instant même le 

particulier qui a appelé le club un mauvais 

lieu; des furieux proposent de le jeter parla 
croisée, et je me lèv«, indigné à mon tour, eâ 
traitant ces furieux de brigands^ et les défiant 
d'exécuter leur horrible menace. 

Le lendemain, absent du club, j'y suis a 
mon tour dénoncé comme .ayant appelé le 
club une caverne de brigands , et je '^uis 
mandé k la barre pour le jour suivant. 

Le maire me conjure de n'y pas paraître : il 
a des avis certains que le parti a résolu , si je 
m'y présente , de me jeter moi-même par la 
fenêtre; mais cela ne fait que me rendre im** 
patient de l'ouverture de la caverne , à laquelle 
je ne donnai plus d'autre nom. ^ 

Le maire , alors , pour là première fois , veut 
présider ce club , qui l'avait nommé son 
président honoraire; je presse sa main sur 
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mon cctWf et tdîâ me prépstrer ati cotnlntf. 

Je mt garderai bien de copier ici le discôars 
que je prononçai , et que je retrouve sar tttei 
souvenirs : il me soffit de dire que tel en faC 
Peffet , que mes accusatears , cotiverf$ de mon 
mépris, n'osèrent proférer nn seul mot, et , 
aans un mielletiz avocat , qui s'opposa à ce que 
le procès^terbal contenant ma dénonciation 
fût décbiré du registre des délibérations ^ Ist 
proportion qui en fut faite , âccneiilte piii* 
nnUe appUudissemens , eût été adoptée. L^âtrd* 
càt midienx , pkidânt ponr l'intégrité d^nn 
registre sacré , demanda que ma justification y 
i&t consignée « mâts il ne put empêcher qti*k la 
levée de la séance, on ne me portât, malgré 
dnoi i comme en triomphe dans ma mârrson. 

Depuis lors , mon opposition toujours active 
neutralisai le mal qui se fôt, sans moi , échappé 
de celle caverne ; et je ne crains pas de dire 
que la ville de Montpellier me fut, après ^oa 
digne maire , redevable de cette tranquillité 
qm* , pendant aix mois , la rendit l'asile dé 
toutes les contrées environnantes en proie k 

des troubles sanglans. 

« 

Mais se pouvail^il que la révolution fh par- 
tout des progrès rapides et que ce coin seul de 
^a France en demeurât exempt ? 

Plus la digue qui avait contentt le torrent 
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dut êlre violent et terrible. 

» Le fameux fà ira devenu en vogae ainsi qde 
ia lanterne f les factieux se mirent au pas f 
et leshonneies gens, désunis par la peur , u'eti- 
rent plus de moyen de défense. 

Mon parti fut pris tout de suite de ne changer 
ni de laofage ni de contenance, mais d'adopter 
le ajslème de ma défense individuelle, paisque 
la force publique ne pouvait plus me protéger : 
tel fut mon catéchisme. 

Je ne tardéi pâa à en éprouver la bonté. 
Uu atni arrive t^hes moi, TefFroi dans tous sed 
traits , et me presse de me sauver i, soixante* 
dix coquine se dirigent chez moi pour me saisir 
et pour me petidre; ils parcourent la ville en 
montrant la corde qui m'est destinée , et il les 
a laiaaés & cinq cent pas de ma maison. Je me 
. présente dans la rue ; ils y entraient. Je rentre 
chea mol, je prends mes pistolets d'arçon à 
deux coups; ayant appartenu au marquis d'Ar- 
^us^qui ne se doutait pas qu'ilsserviraien t un jou t 
àsauveruoedes victimes de son pfailosopfaisme; 
je les arme, }c reparais fièrement dans la merles 
brigands n'étaient plus qu'à vingt pas de moi. 

Je m'élance vers eux*, dirigaant mes coups 
«ur leur chef, perruquier pour femme , de-, 
venu depuis général. 
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Le brigand s'arrête effrayé ; la troape s'ar- 
rête avec lui. 

Cependant il fouille dans ses poches , ea 
s*écriant : des pistolets ! j'en ai : aassi. 

Eh bien ! lui répliquai-je , au plus adroit! 
et je le vise, . 

. Aussitôt il recule : il s'enfuit : et. les soixante-^ 
dix pendeurs s'enfuient avec lui comme une 
"volëede pigeons : le champ de bataille me reste. 
Mille applaudissemens partent de toutes les 
fenêtres : je lève les épaules, et montrant les 
fuyards aux applaudisseurs , je leur crie : Fous 
voyez ce qu'ils savent faire ! Imitez-moi , et 
ils vous laisseront en repos. 

Ils firent plus pour moi : ils me firent l'hon- 
neur de me croire capable de faire quelque 
sensation dans nos assemblées législatives , et 
l'outrage de croire que je pourrais m'y vendre 
à leur parti. ^ 

Leur comité secret du club, occupé de fixer 
ses choix sui* ceux qu'il se proposait d'or- 
donner aux assemblées primaires de députer 
à l'assemblée législative, jeta les yeux^r moi, 
persuadé que celte préférence me gagnerait 
à lui. f 

L'avocat mielleux ,• dont j'ai déjà parlé , .se 
chargea, avec un sien collègue, de venir m^«a 
faire la proposition. 
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Ma réponse fut que si le peuple me nom- 
mait librement , je me croirais coupable de 
lu} refuser mon dévouement ; mais que mes 
opinions n'étaient pas à vendre , que je n'ap- 
partiendrais jamaia k aucun parti, et qu'ils se 
trompaient fort s'ils espéraient trouver en moi 
un homme capable d'épouser leurs extrava- 
gances. 

Combien , plus tard , je mè suis accusé de 
n'avoir pas fait violence à ma franchise natu- 
relle ! combien j'ai regretté de n'avoir pas su 
acheter , par deux minutes de dissimulation » 
une position qui m'eut procuré le bonheur de 
sauver à la France le plus noir, le plus hon- 
teux f le plus horrible des forfaits! 

Cambon fut nommé à mon refus. 

Or, qui pourra me dire que, passé àla Conven- 
tion, où il y aurait eu une voix de plus, comme la 
mienne , en faveur du malheureux Louis XVI , 
et une voix de moins comme celle de Cambon^ 
je n'aurais pas détourné..... j'en frémis encore 

de douleur Il est peu de personnes de qui 

je sois connu qui ne m'aient entendu cent fois 
me ranger moi-même au nombre des assassins 
de ce saint Roi , pour avoir permis à Cambon 
d'aller siéger à l'assemblée législative..... Un 
homme de plus , ou un homme de moins , cela 
ne semble rien à la foule stupide ! et moi je 

i3 
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Vons dis, qu*il y a eu en France , depuis vingt* 
cinq ans , mille instans ou nous f&mes çn équi* 
nbre entre notre salut ou notre perte , et 6h 
un seul homme de poids eût fait , à coup sûr, 

pencher la balance du côté de notre salut 

J'eus tort de ne pas empêcher Cambon d'être là. 

Je franchis , sans m'y arrêter , la longue 
carrière militante que je parcourus jusqu'au 
i4 novembre 1791 : une foule de détails inté- 
ressans pour moi , pour ma famille , ne sau^ 
tait l'être pour le public. Je veux , par mon 
exemple , enseigner à braver les factions , unî<- 
que moyen de les neutraliser; je ne m'attache 
qu'à des faits qui allient directement à ce but 
salutaire. 

Le 14 novembre 1791 , secrétaire de mon as* 
semblée primaire, j'avais tout disposé pour dé- 
jouer les cabales du club, et, ce jour-l&, dans 
toutes les assemblées, les honnêtes gens triom* 
phaient. Des députés pris dans leur sein auraient 
honoré Montpellier et contribué à diminuer 
tes troubles de la France. 

Mais le club, sûr de sa défaite, soulève se^^ 
Crètement la populace des faubourgs ; des trou« 
pes de bandits courent assaillir les assemblées 
primaires, les dispersent à coups de fusil , mas* 
sacrent dans les rues, poursuivent jusque dans 
leurs maisons leurs membres désarmés , égor* 
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saisit parce crime ^ resté impuni , le potiVoir de 
dôhtter dés ôfdfeâ à de Nouvelles assemblées 
pirîniaîres. 

La nouvelle dâ ces scèties d'botreur ne par- 
vient pas plutôt à mon assemblée , que les vo- 
taus se dis^ersétit épouvantés. Je hàraûgue les 
moins timides , je les retiens, je dotiue des or- 
dres pour qu'on aille chercher des ai'mes, et je 
fats jut*er, je jure moi-même de défendre le Vdeu 
des citoyens, déjà recueilli dans Tarne que je 
tiens et pi'ésse ddn$ nues bras. 

Cependant l^âlàtme ci^oît de minute eii mi- 
nute, et, de minute en minute aii^si, rassem- 
blée se dissout, la salle dcâ séslnces s6 vide et 
des ârtnes n^arrivent pas* 

Enfin nous ne restons plus que cinq, le pré- 
sident, M. Dèlâdlotte , président de la cour des 
aides, son fils aîné, deux autres citoyens et moi. 

Plus d'espoir de résister an parti triomphant/ 
Je cache mon procès - verbal au fond d'tin 
troQ de maçonnerie pratiqué atix mtlfs encore 
imparfaits de Téglise des pénîtens blancs, où 
se tenait notre assemblée ; je dépose' furne 
sous l'autel, et je sors avec mes qùati'e comr 
pagnons. 

Nous marchions d'un pas grave , vers la rue 
Cardinal, lorsque sept bandits débouchent à nos 
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yenx de la première rae qai se rencontre snr 
notre roule. 

M'apercevoir, s'écrier : Voilà Tabbé Maori ! 
ajuster sur moi leurs fusils , tirer sur moi de 
quinze pas, étendre à mes pieds deux de mes 
compagnons et se mettre à recharger leurs ar- 
mes en me royant encore debout, ne fut qu'an 
seul instant. 

A mon tour je ne perds pas mon temps. Je 
m'élance vers ces assassins , qui n'ont pas eu le 
temps de recharger leurs armes, je les menace 
en criant : Ah! brigands! je vous tiens! La frayeur 
s'empare de leur ame atroce: je suis sans armes , 
et de la seule crosse de leurs fusils ils peuvent 
m'assommer : mais mon mouvement est si brus-- 
que qu'ils n'ont ni le temps de réfléchir à leurs 
avantages, ni le courage de m'attendre ; a ces 
mots je vous tiens ! ils laissent trois de leurs sept 
fusils sur la place et s'enfuient à toutes jambes 
devant un seul homme. 

Abrégeons. Me voilà à Marseille, par suite 
de cet événement qui causa la perte de ma for-, 
tune, qu'en quinze mois je rétablis, dans cette 
ville industrieuse, au-delà de mes espérances, 
je dirai même de mon ambition. 

Je passais sur la Canebière un de ces jours hor- 
ribles, où les FACTIEUX tenaient leurs poignards 
suspendus sur tous les citoyens épouvantés. 
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Uue foule immense se presse, s'agite dans 
tous Jes sens. Les uns fuient, les autres accou- 
rent vers le centre de ce mouvement. 

Je m'informe; on m'apprend que les frères 
Savon , pendeurâ en titre , ont saisi un pauvre 
mulâtre, pour un propos insignifiant, et vont le 
jpendre à la lanterne. En efîet , je vois de loin des- 
cendre une lanterne au coin du CuKde-Bœuf. 

Je jette un cri d'horreur, je nii'élance, saisis- 
sant tous ceux qui m'environnent, tous ceux que 
je rencontre, et les entraînant avec moi, con^ 
nus ou inconnus, par ïa force de mon action, 
de mes exhortations rapides, et j'arrive, commjB 
un torrent, en cviani à Bas iespendeurs! sur les 
frères Savon qui prennent la fuite avec vingt 
bu trente complices et abandonnent le malheu- 
reux mulâtre qui tombe sans connaissance à 
mes pieds. 

Le détail des soins que je lui prodiguai est 
inutile à mOn unique but ; mais je ne puis résis- 
ter aii plaisir de raconter comment, il y a deux 
ans, ce mulâtre a payé, autant qu'il était en lui, 
ce service. 

Je voulais acheter un cheval; mon perru- 
quier, M. Raillane y rue du Sentier,, m'en indi* 
que un dans le voisinage , chez un médecin , sa 
pratique. Je demande qu'on me l'amène. Va 
mulâtre me le conduit. 
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A peme aî-je fait uoe qqeslioa sur ks qvnH- 
lés de cet animal ^ que ce mulâtre, abandouu^Al 
sa longe , se précipite à mes gepCHin:. Vingt té^ 
moins, stupéfaits, ne savent ce qw cela veut 
dire^moi-noême, je n'y çoifnprends rien.X»e 
mulâtre, en pleurant de joie, ae prosterne ea-» 
core plqsf je le relèw et lui demande la eau^^ 
de cette soène ei^traordinaire» Comoient oiQnn* 
sieur, me dit-il, vpus ne reconnais$ez*p9^ Mau- 
rice ? moi je TOUS cpnnais bien : vous êtes M. d^ 
Fon vielle. C'est voqs qui nn^avez empêché d'étrç 
pendu à Marseille, par les Sa von, il y a vingt aos. 

Je fus au fait de suile^et après avoir calcnérémor 
tion de ce brave bomipe, j*en revins au cbevaU 

Monsieur, me dit-il, si ce n'était pas vous,|^ 
ferais ce que je dois pour en procurer la veuCç 
à mon maître ; mais je ne puis pas aider à vooç 
tromper ; ça ne se fait pas pour vous, et il m'e^ 
donna ses raisons. 

Un bienfait , comme vow le voyez, n'ept paa^ 
toujours perdu. 

J'arrive au fameux 3i nciai. 

Jusque-là, entraîné par le mouvement ra7 
pide de mes afiaires, je n[i'étais laissé ignorer 
dans Marseille, au point de n'y être pas mêmi^ 
inscrit sur le rôle de la garde nationale. Mais le 
mouvement sectionnaire ne pouvait mauquer 
de m'entraîner dans son tQurbiUona 



Digttized by 



Google 



Je me hasardai uo jour^par pure curiosîtê^àme 
montrer à ma section; inconnu à la foule qui rem- 
plissait l'église des Capucins , j'j parus précisé* 
ment au moment oii d'insolens éoùssaîres du 
«lub de Marseille haranguaient l'assemblée ^ lui 
demandaient raison des principes contre-réyo- 
lntionnaii*es qui s'y étaient o^nifestés, el la me- 
naçaient de toute la colère de la sainte monta* 
gne , si elle ne repoussait pas de sou sein les fac- 
tieux qui voulaient feire rétrograder la révolu* 
tîon. 

Indigné de tant d'impudence et de la terreur 
dont je vois tons les auditeurs se laisser péné* 
Irar, |e demande la parote au président d'un 
loo ferme, en jetant sur les commissaires du 
«lub un reg^d dédaigneux qui fait changer leur 
contenances 

Le président^ étonné, m'accorde la parole 
d'un ton qui caractérise sa surprise de voir uns 
inconnu se mettre sur les rangs. 

Je fais alors » avec véhémence , un reproche 
à la section d'avoir admis dans, son sein des dé« 
pûtes de cette espèce; je la rappelle au senti- 
men,t de sa dignité ^ et lorsque je m'i^perçois que 
j'ai communiqué mon indignation à mon audi- 
toire, je prie le président, au nom du peuple, 
qui ne peut avouer de représentans lorsqu'il est 
lui-même asiem^blé,. d'adresser à ces insolens 
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députés d'ane société usarpatrice, en cc^ttecîr- 
coustance , des droits do souverain , les ques- 
tions que î'ai k leur faire. Mes questions passent 
par la bouche du président , et les députés con* 
fondus, ne sachant qu'y répondre , finissent par 
déclarer qu'ils vont se retirer pour demander 
des instructions à leurs commettans. 

Je m'y oppose : je fais décider que les dépu- 
tés ne sortiront qu'après que le peuple aura eu 
raison de leur insolence et de celle de leurs pré- 
tendus commettans ; aussitôt je propose de dé- 
cider que cette caverne , qu'on appelle le club, 
soit fermée de suite ; que la section ne se sé- 
pare pas jusque- là, et que, séance tenante, des 
commissaires se rendent en son nom auprès des 
autres sections assemblées, pour obtenir leur 
adhésion et leur proposer de nommer chacune 
deux commissaires qui , réunis à deux des nô- 
tres, iront sur le champ disperser les clubistes, 
mettre le scellé sur )eurs papiers et fermer leur 
repaire. 

Un ôravo général accueillit toutes ces pro- 
positions ; à deux heures du matin je rapportai 
les clefs du club à ma section, restée toute la 
nuit en permanence. 

' Je fus nommé le lendemain son secré- 
taire. 

Marseille se signala dans la coalition départe- 
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mentale : or, je peux dire que je n'y fiis pas inu- 
tile. 

Les Marseillais abondent à Paris : demande2s- 
leurd'oii sont partiesles propositions qui influè- 
rent le plussur les succèsde ce beau mouvemenf. 
Ils vous nommeront la section Saint- François. 
Et de celte section Saint-François , demandez- 
leur qui en était l'ame. 

Enfin, vers là fin de juin, il ne restait plus 
rien h. faire à Marseille pour secouer le joug 
conventionnel : jnais il était des départemens 
qui n'avaient pu encore s*eu aflfranchir. Je propo- 
sai d*y envoyer des commissaires insurrecteurs. 

Deux furent nommés pour s'adjoindre à des 
députés du Gard et de la Gironde, en mission 
h Marseille. 

Un seul accepta : ce fut moi. 

A la suite d'un dîner oii j'appelai le président 
et le secrétaire du comité général des sections, 
le président de ma section et les députés du 
Gard et de la Gironde, et dans lequel j'établis 
hautement que si nos mouvemens ne tendaient 
pas à rétablir le trône des Bourbons , nous n'é^ 
tions que des fous dignes des petites maisons , 
je partis, non sans quelque inquiétude du but, 
bien différent du mien , vers lequel il me parût 
certain que se dirigeaient tous mes convives , 
sans exception. 
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Mais le gand ëlait jetë à la coQTention : il faV 
lait la renverser ou être dévoré par elle. 

J'arrive à Avignon, oii je ne vois qoe pre« 
paratifs de défense contre )es Marseillais. Tous 
les clubistes « tous les factieux que les sections ^ 
à rimitation de Marseille » avaient détrônés dans 
toute la Provence, s'étaient réfugiés dans cette 
ville qui , par cette seule raison i n'avait pis en*- 
core cédé à Timpulsion réparatrice du v^me 
sectioonaire* 

J'y descendis chez le payeur de la guerre^ 
mon anû» aujourd'hui négocrant à Bordeaux. 
Je lui exhibai mes pouvoirs : il en fat effrayé et 
me conseilla, ainsi qu'à mes deux compagnons, 
de sortir de suite de la ville avant que des soup- 
çons, que notre présence ne pouvait manquer 
d'éveiller, n'en 6ssent fermer les portes et ne 
nous exposassent à devenir la proie des canni- 
bales qui y étaient en force. 

Ce timide parti ne fut point de mon goût, et 
je voulus aller^ par moi-même» Pg^r de la si- 
tuation des esprits. 

Le député du Gard ne put tenir à ce qu^l ap* 
pelait ma folie (21). Il se jette à mes pieds pour 
me conjurier de le laisser sortir d'Avignon, me 
disant qu'il était père de famille , et qu'il ne pou- 
vait pas suivre un homme de ma trempe. Gom- 
ment « monsieur, lui dis- je, on nous a envoyés 
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pêcheries io64èle5, vous avez accepta, et aa 
moindre 4aoger vous reculez aiqsi ? Parte^s, par-» 
iezf voua nous seriez plutôt nuisible qu'utile, 
Qi^ud ou ne se tient pas prêt au n^artyre , OA 
p'est pas 4igue de l'apostolat. 

Le député du Gard me remercie , part d'A-» 
vigoon , rentre à Nimes , et fut un des pre- 
miers guillotinés* six semaines après. 

Le député de la Gironde tint bon , et m'aç** 
compagna au café des çlqbistes. 

La générale battait dans la ville , une poi^ 
guée de misérables» à demi-morts de peur, se 
i^a^embla sur la place devant le café. 

^'observais t en buvant ma bière, la conte* 
oance 4^$ clubi^tesi qui nous observaient aussi, 
n^on cpmpagUQn et moi , mais sans curiosité 9 
de cet air seulement dont on regarde un visage 
inconnu. • 

Us discouraient s^r les sièges qu'avaient soU;* 
tenus Avignon » et essayaient 4^ s^ prouver 
qu'ils pourraient tenir trois mois 9 durant les-** 
quels la Convention aurait tout le temps de les 
dégager. 

Cependant la générale avait cessé de battre p 
^t toute leur arpiée rassemblée sur la placç 
n'allait pas à a5o hommes. 

Leur effroi se peignait dans Uw$ yeux, quii 
visiblement , démentaient leurs discours. 
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Une iospiration me saisît : je sors de ce café, 
j'entraioe mon collègue, je retourne chez moa 
ami y je lui demande ce que c^est que le maire; 
j'apprends qup c'est un très-honnête jardinier, 
royaliste comme moi , et très- considéré dans 
la ville. 

Je le fais prier de se rendre che« mon ami, 

II y vient} et, après m'être fait connaître, 
après m'êlre assuré que je puis comptée sur 
lui, je lui expose mon plan pour prendre Avi- 
gnon dans une heure. 

Vous allez, lui dis- je, assembler le conseil 
général de la commune ; vous ferez publier , 
au son du tambour, que les citoyens sont in- 
vités à assister à une séance où doivent pa- 
raître des députés , sans dire de qui ni pour- 
quoi. 

Lorsque la salle sera remplie , "nous paraî- 
trons , mon collègue M. Hallot et moi ; nous 
ferons ronfler nos qualités de députés des 
Bouches- du-Rhône et de la Gironde ; nous 
exhiberons nos pouvoirs ; on en fera lecture : 
ils sont imposans , du moins les miens , que 
j'ai voulus ainsi : aussitôt je prendrai la parole, 
et je nie fais fort d'électriser vos Avignonnais, 
et d'effrayer les révolutionnaires au point que 
ceux-ci s'estimeront trop heureux de me céder 
la place et d'accepter des sauf-conduits de ma 



Digitized by 



Google 



C 2ô5 ) 

maÎQ pour quarante-huit heures , afin de leur 
permettre de se mettre à Tabri de mes compa- 
triotes , que je leur annoncerai , pour demain ,' 
sous les murs d'Avignon. 

Mou ami Philippon trouva ce plan sublime 
et ne douta plus du succès ; Hallot m'opposa 
qu'Avignon ne méritait pas tant d'efforts ; que 
les Marseillais s'en feraient justice; que nous 
perdrions dans cette entreprise, qui pouvait 
échouer , leiemps , peut-être le moyen d^aller 
ailleurs que dans une place de guerre rendre des 
services plus importans à la coalition départe- 
mentale; il refusa dé donner les mains à ce plaq. 

Je déclarai que je l'exéeuterais sans lui , et 
qu'il serait dit que , tel jour , un seul homme 
prit Avignon. 

Le maire me. représenta que je me faisais une 
fausse idée du caractère des brigands que je 
voulais braver; qu'il aurait la douleur de me 
voir massacrer sous ses yeux, sans pouvoir 
l'empêcher ; que les raisons de mon collègue 
étaient sans réplique; et il me conjura de sor- 
tir , avant la nuit, de la ville, oii le moindre 
soupçon me coûterait la vie. 

Philippon se rangea du parti du maire : je 
me vis seul contre trois ; je cédai , je partis ; 
mais bien convaincu qu'un seul homme eût 
pris Avignon , si on m'eût laissé faire. 
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Traversons là Drame , ot je" f enconirâî 
l'avânt-^arde de l^arniée qai s'avançait contre 
)es JMarseîIlais; ne nous arrêtons pas & Monté- 
lîmart , à cette table d'hôte, oh je Û^ rongir de 
honte le colonel des atlcbroges et oii mon ami 
Aiméy que nous avons vu depuis au Conseil des 
cinq-eents , m'aida à retremper le courage 
chancelant de mon girondin. Glissons sur 
les denit séances du département , à Va-» 
lence, oii nous produisîmes on tel effet sur le 
peuple , que Cartaut,^qui venait d'y arriver à 
la tête de 4«ooo hommes , tout puissant dans 
ia ville , n'osa pas troubler le repas fratefnei 
que nous donna le département, ni exécuter 
les décrets de la Convention, qui nous avaient 
mis hors la loi. 

Je me borne \k dire qu'en un mois nous sou- 
levâmes sept départemens contre la Conven- 
tion ; et j'entre dans Lyon , oit je choisirai un 
seul fait , comme allant k mon but, qui est de 
prouver la puissance du vrai coufage contre 
l'audace des brigands , audace toujours voi- 
sine de la lâcheté et qui disparaît d'un soufflé 
dès qu'on ose les regarder en face. 

La Convention , pour neutraliser le repro- 
che , futile à mes yeux, mais grave à ceux dé 
celte tourbe qui ne se paie que de mots, de 
n'avoir pas donné une constitution à la France, 
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avait {mpravls^ , en une séance , (a constitution 
de 1795. 

Ce talisman , qai devait faire crouler tont 
Tédifice de la coalition départementale, n'a- 
Tait encore produit dans Lyon que de légères 
agitations dans le parti conventionnel , réduit 
à la plus cotnplète impuissance. 

J'avais , comme député des Bouches - du « 
Rbdne , entrée à rassemblée départementale ^ 
et Yy paraissais tous les fours : une place que 
j'avais adoptée au banc inférie^r\ h la droite 
du président , y restait vide quand je n'y 
étais pas. 

Des tréteaux h pupitre dessinaient , en face 
du bureau , un asse2 vaste espace libre. 

J^arrive un four à l'assemblée, et je double 
)e pas aux approches <^e la salle , en entendant 
des applaudîssemens extraordinaires t uu mem- 
bre sortant me rencontre ; je lui demande dd 
quoi il s'agit. Allez , allez , me dît-il d'un ton dé- 
sespéré, vous entendrez de belles choses! 

J'entre , je prends ma place , et j'éaoute at* 
tentivement un orateur inconnu qui , placé en 
face de moi , tient un langage qui fait bouil- 
lonner tout mon sang dans mes veines. 

Je demande à mon voisin quel est cet 
homme. 

C'est, me répond-» il, l'orateur d'une dépa- 
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latioD du Doubs , du Jura et de TAîd , qui vîen- 
seot proposer de reconnatlre la Convention 
et d'accepter sa constitution. 

Le doucereux orateur laissait découler de 
ses lèvres , avec une onction sentimentale, un 
organe sucré, un ton caressant, des phrases 
qui me mettaient à la torture , et que cou* 
vraient de temps à autre les plus bruyans ap« 
plaudissemens ; enfin , il arrive à son but , et 
fait sa proposition accueillie par un bravo 
presqu'uni versel . 

Au milieu de cette ivresse , que je ne puis 
comprendre , je noie lève avec véhémence et 
demande au président la parole. Le plus pro- 
fond silence a déjà succédé au bruit des ap- 
plaudissemens : je quitte ma place , je traverse 
Tespace libre qui me sépare de Forateur au- 
quel je veux répondre. J'arrive à lui , je le 
saisis au collet, je l'arrache de son siège, je 
l'entraîne au milieu de la salle , et là , le se- 
couant de mes deux bras , je lui adrese ces 
paroles i « Scélérat ! mes commettans m'ont 
« ordonné d'étouffer les complices de la Con- 
« vention ou de me faire étouffer par eux ! A 
« ta place , coquin ! » et je le repousse vers 
son siège , oii il va tomber en roulant. 

Sans autre exorde, j'entre en matière, et, 
dans un discours de trois quarts d'heure , je 
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pulvérise les soplnsmés du député du Donbs; 
je jure d'aller lui tailler de la besogne dans 
son propre département, et je fais rougir l'as- 
semblée départementale d'avoir reçu , d'avoir 
écouté de tels députés : J€ soutiens qu'elle né 
peut se laver de cette honte et sauver l'honneur 
de Lyon qu'eu les faisant jeter à la porte sur 
le champ. 

Des applaudîssemens graduels m'avaient 
prouvé déjà l'impression que j'avais produite 
et animée de plus en plus : ils étaient poussés 
jusqu'à l'ivresse , lorsque je fis ma dernière 
proposition , qui fit sortir un cri uniforme 
de toutes les bouches, dehors! dehors! A 
ce cri ,■ une foule de membres s'élançant à 
l'envi vers les députés malencontreux , qui 
n'ont plus ni langue ni voix , les saisissent à 
brasse-corps, et, enfin, les jettent à la porte 
au bruit d'un applaudissement qui semblait ne 
pouvoir finir. 

Après que j'eus reçu les remercimens dont 
on m'accablait de tous côtés du geste et de 
lac voix, un jeune avocat de Lyon, dont le 
nom, à mon grand regret , n'est plus dans ma 
mémoire , prit la parole sur le même sujet, et 
me surpassa mille fois, en méthode, en clarté, 
en éloquence.' Il aiférmit, il acheva ce que j'a- 
vais commencé, et c'est de là que Lyon partit 

i4 
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pour se préparer k cette immortelle défénfeé qtâ 
lai â coûté tant de âaûg et de larmes. 

Le lendemaiti ^ des députés de^ tf^ie-défit 
sections vinrciit en corps me remereier et Hùê 
prier de rédiger, par écrit, mop dttcoors de kl 
veille ; j'eus beam m'en défeodre, il falhtt qnë 
oe discours improvisé fût répandu dàâslescam^ 
pagnes; je n'ei^ ai pas conservé un setil éM4M^ 
plaire; mais certainement îllte fflériuil pas tant 
d'honneur. 

Dans cette visite , les députés des Sécliôdâ^ 
me trouvèrent Volé, dans 1# nuit^de HJamoûtre^ 
de ma tabatière et de ma bourse< L'un é'eùt mû 
força k accepter sa tabatière que je n'ai pu Ini 
rendre, ne sachant de qui je la tet^ais ; depuis 
vingt ans, c'étât ma tabatière de prédilectieti, 
comme souvenir agréable : l'an passé , Un €0*^ 
saque m'en dépouilla pendant la bataille du 
3o mars. Cette perte m'a été plus sensiMe que 
celle de tant d'objets de prix que j'ai perdus 
de la même notamère. 

Je sors de Lyon arec un ittembre dé la CotH 
Y^ntiou qui se livre à moi , ne sadbànt où ftxk 
ses GoUègnes qui l'ont proscrit » et auquel je 
garantis soo salut. 

Un de ses coliègnes, datis le même cas , Bil^ 
teau} ne veut pas me suivit il rs w âir» 
guUloiiner k Bordeaux. 
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Mdti collègue Hâiiot t*éfusè également de 
me suivre; un nnaisa|irè^y il est guillotiàé à 

Le éd^i'èntibtitlel qui tfà pràs i-eftiisé mes of- 
fres, ttfé àtlit au èônlfairé en Suîsse, en Italie, 
AégtÉHê en déj)ûté ^etiiàùtiàite ; af^itë àVéfe 
Aïôi h Oèùéé ; iè jette dàtis Todloh ôh, vîèu* 
éf dcàt dér cin(|ùanté-sii an^, il tùe })rië de le re- 
éohifriilàtrâéi' àix dii^écitétit'«géhéral de$ faopitaùt 
&ilitàîi*eé , m5ii àttîî , pour être adtnis cothme 
ëiêtè ctïîfni^gîén dàn^ un hôjJîlàl. II pf-évoît qu'il 
tït fétiiifétà pîùs en Fi-ance, que Totilob sera 
tëridd S ïa tJofaVétitîroà , et il t<*6iH^e que éon mé- 
tier d'aVoféat ne Itti donôetd ^às k iUte dahs àéi 
pàyi doûï H né éoTiâafIt pas U langue , f âtttdià 
qbê, clrîWi^gîfeti, il tfoiiVérà |>ir-lout à se titer 
d'àffiîfe. 

Je 1^ ]^ldcé dànfs lliô^ilàl itiilitai^e attiglais. 
Toùldii est éHcué ; il ixût Ée§ tosllâdes ; uù taois 
afrèsi, il éèt Cfcii'ufgien eti cliéf d'diié frégate ; 
àéiix mfôtà étttort après, chirurgien en chef 
à'iin vaiàiseâù de liâul bd^d ; pà^se pdut" lé plus 
liâbilé cMrâtgien de là ftottë,éi,à la houVelle dû 
9 thtW'rtlîdo*, déserté son vaîssédù ; est nommé 
ptéAâkiiit dû Conlséil dés cîtiq-èéiits , le jour 
ittètité dé soft arrivée à Paris; et ta eïïfîn àe re- 
poser dé iéé fàltigiïéâ ^ur le ifaiïtléuîl de sénateur 
et dàné thé bcttni léfiatorérié ({ûù ft:iâfihèurétr- 
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sèment il n'a plus aujourd'hui, son nom ayant 
été oublié sur Palmanach royal. 

Que j'aurais de choses à raconter sur mon sé- 
jour à Carthagène, oii je Gs, de ma bourse, à la 
Madone de la paroisse Major, et au nom de 
quatre mille compagnonsd'infortune, hommage 
d'un gros cœur en or, en reconnaissance de 
notre salut a Toulon, ce qui n'empêcha pas 
une certaine classe d'émigrés de cherchera me 
rendre suspect à la cour d'Espagne, comme ré'- 
gicide^j parce que je n'étais émigré que de Tou- 
lon; d'oii, pour moi, l'occasion d'un triom- 
phe d'un autre genre, dont le récit ne serait 
peut-être pas sans intérêt, mais qui n'a aucun 
rapport avec mon quod est demonstrandum ! 

Que j'en aurais aussi sur mon arrivée k Li« 
vourne , oii le comité de salut public eut le pou- 
voir de m'atleindre, de me faire arrêter, et où 
j'eus assez de présence d'esprit pour me faire 
relâcher une heure après , avec mille excuses, 
comme victime d'une erreur! Sur mou séjour 
à Gênes, chez le banquier de la cour de Turin, 
qui Gnit par englober dans sa faillite les restes 
àes fonds que j'avais déposés chez lui avant de 
sortir de Marseille, et dont j'avais perdu cent 
quarante-deux mille francs par l'évacuation de 
Toulon, sur lesquels je n'espère plus de recou- 
vrer quatre mille guinées que me devaient les 
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Anglais poor des fournitares dont un de leurs 
commissaires emporta mes pièces eu Corsé ! 

Que j'aurais a m^élendre sur mon voyage d'I- 
talie, oii l'on m'a vu/à Parme, seul d^enlre tous les 
émigrés, obtenir un séjour de vingt- trois jours , 
et avoir le courage d'aller discuter en personne, 
avec le prince Bourbon, qui y régnait alors, 
mes droits à un asile dans ses états , et ses droits 
de souveraineté dont-il abusait, prétendais- je, 
en me refusant cet asile ; à Véronne, où j'eus 
l'honneur de faire agréer au régent de France^ 
aujourd'hui notre souverain chéri, une tragé- 
die de Louis XVI, qui n'est encore connue que 
de Sa Majesté, de S. A R. M*" le duc Parme, de 
l'inquisiteur de Bologùe et de M. de Mocenigo, 
podesta de Véronne, qui m'ont refusé d'en au- 
toriser l'impression t 

Tout cela est étranger à mon sujet , comme 
mon second voyage en Suisse, dont je ne dirai 
rien , parce que là je n'avais pas de factieux 
à braver, et que J^e ne dois m'occuper que de 
démontrer qu'on ne trouve en eux que des 
lâches dès qu'on a le courage de ne pas tes 
craindre et de le teur prouver. 

Je rentre donc tout de suite à Marseille, ou 
je recueille de malheureux débris, et oii il faut 
que je refasse ma fortune. 

On y chàntaîl tous tes soirs, au speotache^îe 
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Jlévçildupe^pl^. FrérpPf ep?pyé par U Coiv: 
ventioD ppqr y faire reçwler ïe 9 therwi^or» 
arrive avec quatre mîllf homf^es j k §pir m^^ 
les rACTiï;yx, ressu^cijç3 p»rç^ prçsçpce, veu-r 
lent qu'on subslitpe \e\xi^ M(irsfiiUai§^ à ce cbl«iÇ 
qui f^v^it ^igpalé lepr dç£»i|p» 

Capitaine de la gçirde p^UpRule , félç^is de fier^ 
vice ce jour-là ; j'enlrai ^^ «pectApI? îiyi?ç iww 
uQÎfprme et naoo sabre. 

Je rne tro^v9is au foyer ayec quelquesî 9mûi 
qvii p^rlaiept de s'oppoçîçr ^ ccUe^«/?^*^^<'^ 
Jfl les exçîle à tenir bon Çt leç eug^ge à fPf cuivré 
au parterre »vec to^s cew;?^. qui ypudwent ÇQ 
réunir à eux. Pf^ns le H|0|pent, j'eoteiidf^lepair'- 
terre deipander à gr^pd^ çpi$ k l'orchestre M, 
chant de la terreur. Je ^Y f^îs qq'UP W«?t 4« 
foyer, et me plaçant au centre, ^ppiiyq 4ur mpa 
sabre , j'interromps le? cris dfis sipifiteiirs d^ la 
Marsçillqi^e^ en criaqt pl^is hapt qii'eu^l^ : NoP» 
QP ne la çh^pter^ p^^, Silçnçe i^mvçr^çl ; çlp- 
peur profonde. Ces furi^p^c pe peuvent cpApc- 
yoir qu'un seul hoqame osç ^v^\ Içç l^r^ver ; iU 
croient vp^r derrière pioi ^q p^rti^ ayçç lequel 
ils auront à se rpesurer ; Us ce t^i^ept çt p>ç }iiij$- 
sent pérorçr le public contre ces ohapt^, pç?a- 
sîon de Irqoble, ^( pnîr p»r demapder qp'oQ ne 
cbante pour aucun parti. 

Un applaudissement p^rtl de toutes les loges 
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^d'uqe fe\.il^ portion 4ii part errf» accueille ma 
proposition; maisy d'un fi^lmpt» uo j^anemili^^ 
Uîre â^ troupes de FréroQ détruit le cb^roie 
q?« j'ai opéré, Pfoq , s'écrie t^il, point de Mar^^ 
^^UlqUeï II était jemie, df^ bonne niîue, à qua- 
tre pas de moi i je qiiinquai J'e^brassçr de plaî^^ 
air; je me crus fort, ja cru$ qu? \^ troupe seriiu 
pour le? bonnêtes ^ens....9/Iais il continue,... 
Non, on ne la cbantera pts, dit* il, et se tour- 
Bant vers moi, me nàontrant de la main d'un ton 
îroniqtw 1 1 pétillant d'«sprit , il ajoute : le citoyen 
ne le vent pas, 

A ces dernier? ingts qui m'individualisent , 
qui me mettent à nud^Yai^t l«a forcfipés que j'a- 
vais jusqu'alors cont^p\is, mne rupteur s'élève; 
fsesforcenéss'élancent^ur moi, je Urç mon sabr'^ 
et ils n'osent plus avancer ; mais, seu) , au f^^lieti 
d'un parterre» le preiirier nipnvement ne pou- 
vait avoir quelque durée; je wis environné, en*^ 
veloppé, et benrensemi^nt lorsque )a g^rdç s? 
déployant dans le parterre , ou l'effet de mon 
aabre montré anx ?ACî?«ff?c lui aYjit doqpé le 
temps d'arriver, m'enveloppe el|e-û9§mf ejL m'çn? 
traîne au corps-de^garde. :, 

Conduit chez Fréron» je d$<if ndai w vain à 
Im être présenté ; j'en? de viyes e^^pUcation^ 
avec son état*major, et finis pac être CQpdui^ 
au fort Saint-Jean. 
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J% fis de saîte nne lettre k Fréron, ]e la en- 
flai a ma mère, qai dut la lai remellre eo per- 
sonne, après l'avoir fait imprimer et l'avoir ré- 
pandue à deux mille exemplaires dans Marseille. 

Elle se terminait ainsi : «c II n'y a de terreur 
<c que pour les lâches, et la où j'existerai, tant 
c< que j'existerai, la terreur ne renaîtra pas. 
«c Je signe cette profession de foi et j'attends 
«c avec calme les oppresseurs ou les assassins. » 

Ma lettre fut distribuée le lendemain à hmt 
heures ; elle électrisa toute la ville ; Fréron la 
reçut à dix heures, à dix heures et demie je n'é« 
tais plus au fort Saint-Jean: j'étais à mon corps- 
de-garde, à la tête de ma compagnie. 

Je serais trop long à raconter commentée 
m'exemptai moi-même de loger les soldats de 
Fréron ; comment je payai mon emprunt forcé 
de vingt-quatre mille francs en or, sans délier 
ma bourse, etc. , etc. Encore un dernier fait sur 
Marseille, et je me transpènerai à Paris. 

Le directoire , à la vde de ses assignats s'en- 
gloutissant dans le néant; crût nécessaire de 
raviver le zèle des dénonciateurs auxquels un 
décret promettait cent francs pour chaque émi- 
gré* ou chaque prêtre qu'ils arrêteraient, et an- 
nonça que cette récompense serait pi^yée, non 
plus en assignats, mais en mandats qui ne per-^ 
daienl encore que 3o pour cent» 
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Dès le jour de la publication de cet arrêté , 
les arrestateurs se mettent en quête de tous 
côtes, et déjà on me raconte plusieurs de leurs 
prouesses, en m'exhortant à me tenir caché. Le 
procureur de la commune envoie exprès chez 
moi pour me faire la même exhortation : mais 
je ne voulus en rien faire. A l'heure de la bourse, 
je m'y rends comme a mon ordinaire ; seule* 
meut, en passant devant mon quincaillier, j'a-^ 
chète, pour quinze sous, un de ces gros gour- 
dins ^Von avait appelés des juges de paix, et, 
mon juge de paix en main, j'arrive à la bourse , 
qu'on appelle à Marseille la loge. 

On n'y parlait que des arrestations de la ma'- 
iinée, et chacun me faisait reproche de mon im- 
prudence : je laissai dire. 

Je donnais le denier à Dieu pour un marché 
de deux mille piastres d'Espagne, lorsque deux 
quidams viennent me demander si je ne suis pas 
le citoyen Fonvîelle. Je fais la sourde oreille, 
itie préparant à les bien recevoir. Ils répètent 
leur question et je me retourne brusquement 
en leur disant: Oui, c'est moi, qu'en voulez- 
vous dire? Citoyen, me répliquent-ils, en avan- 
çant la main pour me saisir, vous allez nous sui- 
vre a la municipalité. Ah ! coquins ! m'écriai-je, 
vous voulez gagner cent francs de mandats! at* 
tendez^ les voici au pair, et, plus prompt que 



/ 
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l'éclair, je fm pleuvoir wr eux q»e grêle de 
coups de bâton. Un cercle $e forine autour de 
moi et de mes deux brig^pds; et, pendant cinq 
iuinate3 , eu présence de deux oiilifiA per^owief » 
uiou juge de paix roule sur leurs t^te^ ; nul n'a 
pi le temps ni le courage de s'en défepdre ; ils 
étsieut hors de combat lorsque la garde eptra 
daos la loge pour appaiser cette ruuaeur, 

A travers la foule , je suivis les mouvement 
de cette garde et me trouvai hors du cercle que 
me traçaient ses baïonnettes , mais je ne vou* 
lais pas quitter la loge ; mes amis mVnlevèreut 
malgré moi et me portèrent sur le qqaî. 

Je ne restai plus que vingt* sept jours à Mar- 
seille « sans autre précaution que de ne pas sortir 
de chez moi ; mais voyant de ma fenêtre défiler 
les baudes des révolutionnaires qui, à ma vue, 
redoublaient leurs vociférations» mais n*oot ja* 
mais osé venir me forcer dans ma maison, on 
ils ne doutaient pas que je ne me fusse au be* 
soin fait sauter avec eux plutôt que de tomber 
entre leurs mains* 

C'est cet événement qui enfanta mes pre- 
miers Essais sur la France au i^' mai 179^? 
ils furent ma seule consolation pendant les 
vingt-sept jours qu'employa Ipur composition 
et leur mise au net , après laquelle je partis 
pour Paris, pour les livrer à l'impression. 
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^ P«S8(K^s ci^tfl TQul^ de MarteUle k Parts , ok 
VQn ra> VttfiicpoinpagM ducomttde Monlac, 
fl«« j>¥aiç^|r»i»#r^ en France , lui répondant 
4^ a^ $^r«(4 tant qu'il ne me quitterait pas , 
disputer des ^bevi^Ul^ de pMte à un oonven» 
tio»i9^) 9t\ pîîsiioq. me sentant pressé d'arriver 
à Lyon , mon ami étant comme moi sana passer 
P9r* , et me fvre «éder le pas par ou conte- 
p^Qce éoerifjq^e, ]Se uoqs «frétons pes à Mou- 
lins , où un procureur de la commune me 
^éplare ep ^rrestftUoj» par^e que H refuse de 
lui e^biber ffief papier» , ^\ roe laisse passer 
fiiyçp tQPs ÎQ3 égard;? po$siklfi • n^e prenapt 4 
pour l« mqiw , à i39fea reposes fnyit^rkii&es, 
9 ïuon ton dédf ig9?i?^ . k mon fir d'e^sur 
rance , à ma demande d'un bomme pour Veiu^ 
Toyer eu çpurri^r ei^|r|i<;Mrd}pwr« k P^rî^, pour 
ua directeur fnTOisw)usfK3rètef , 

Arrivpn^ k Pa^i^ ç\ t|Qrf}ajQ^«oQus 9 quelqpe? 
faits principaux, pris indifféremment- d40S 09 
premier voyage q? d^u» lo fécond que j'y fis 
un an après pour y fiiçeif ffifi r^sid^Q^^* 

A ce sçcopd voyage , j'arriyw le 17 frf c- 
tidor, veille du fameux iÇ^qui enfa^« \Q^^ 
lesm^ux qnî, depuis lors, p^Uwoudé h Frapçe. 

Je ni'empres^ai de visiiei^ le généra) ViUot,- 
le général Pîchegru , les députée Aiwé, Jour- 
dan, Siméon , Porlalis et autres» ^nç lesquels 
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fêtais en commanauté d'opinions , et je fo» 
effraye de leur sécnrilé sur lé cratère d'ian 
volcan dont Téraption me semblait immineDtê? 
je ne U*oavaique Villot animé comme je l'eusse 
été k la place de ces braves gens. 

Ce sont des imbéciUes^ me dit-il , ils teiileiit 
nous perdre. 

I J'ai 600 jeunes gens à ma dévotion qui- n'at- 
tendent qu'un mot pour marcher sous mes 
ordres. 

J'ai offert d'aller , d'un coup de main , ert- 
lever les cinq directeurs , et de les conduire à 
la barre des conseils. Vaincus , ils ne sont plus 
à cramdre » et nous pouvons tout ce que nous 
voudrons ; mais ce diable de Piehegru ne veut 
pas. 

Je revois Piehegru: je lui démontre que 
Villot sauvera la France si on le laisse faire ; 
je lui présente le danger d'être prévenu par le 
Directoire. 

Ils n'oseront, me dit-il, Topinion publique 
est trop prononcée en notre faveur. 

Le lendemain, vous vîtes ce que c'est que 
l'opinion publique ï 

Je passai toute la matinée à aller chercher, 
avec ma voilure , tous les députés qu'où me 
désigna, pour les conduire chez M. Lafond-La- 
débat ; j'étais à ma dernière course , lorsque ce 
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rasseinUenxeût fut cerné par les troupes du Dî« 
rectoire; cinq minutes plutôt , j'eusse été en« 
yoyé à Sinamari. 

Je m'enfcmçai alors dans mon obscurité , dé- 
terminé k me laisser ignorer a Paris , comme 
on m'avait ignoré à Marseille pendant quinze 
mois. 

Mais j^étais trop chagrin des maux de mofi 
pays pour" arriver à une indifférence absolue. 

Le 21 fructidor 9 je passais sur le boulevard 
Italien. Un rassemblement devant le café Hardi 
attire mes regards; machinalement je traverse 
la chaussée et je m'enfonce dans la foule par 
pure curiosité. Je vois cinq ou six jeunes gens^ 
portant des cadenettes, en butte aux insultes de 
trois soldais , ^ui leur crient : A bas les musca^ 
dins! à bas les cadenettes! et n'osant ni s'élôi*^ 
gner , ni respirer, ni regarder leurs ^resseurs^ 

Sans réfléchir , je saisis l'un de ces soldats au 
collet. Brigand! lui dis-je, croîs-tu que je t'ha- 
bille , que je te nourris , que je le paie, pour 
venir m'insulter dans la rue? Sont-ce tes offi- 
ciers qui t'ordonnent de maltraiter ainsi les 
passans f Marche à ton corps-de-garde, oii j'eii 
aurai raison. Ses deux camarades veulent par* 
1er pour lui, qui déjà n'a plus de parole ; je le^ 
collette à leur tour, les fais pirouetter et les 
pousse en avant de moi , en leur disant : , au 
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corpi-dé-IJâr^de, ciô<|6iflè ; fiou^ aflidriif ^6\t : et 
je les fSouâie éfiliq ou m fois , lès» ikiiaot Mat-- 
cher devant moi , 'sans qu'ils pi'ôfèi^éilt un seul 
Hidt. 

Le peuple d'appltfttâir^ )«si à(^Mê / èèf fé^ 
qinver sirtirè bi'tfiti lë^ jèttùe^ rtlMbàdTits dé ^'â^ 
vancer vers moi d'un regard caressant; mor , Aé 
les repônimti én)eW àk^Aiî: Yoûê û^èlë^ ^ue 
des lâches} Yojtà 00 qM &ê6ï qUé liëà nsidé^ 
rafales h ^ut rem pwmtiùi^ de VôUâ itttiiker. 
A)le£ : fe toti ifiéprièe. Eh! tftf pdfté^ pi» dé 
eadenettes , m vois ii<^ savest pdn le^d^irtiâi^e^. 

Le sudeiidemaio^ ud tfiiiiaprriVe êtes ttîoi ,• 
dès sept be«res do tnatin^, le jéurÉ»! de l'Actti 
des L<m k la maiti ^ et îl Rf'y fmt lens iSéè ifioU ^ 
• ic MONSIEUR DE Fiwvielte m dffité U 
« Paris. C'est le plus éStéûé côMtë^ téf(À^ 
ft x\ommt§ du mrdi ^ le cfhef dss dgôfg^rurs dd 
« MarseiHe. Il ^e féi( passer pour tu^g^tiËtll et 
« n'est autre dbosiequ'iin ^geftâ^ïdé Lotif^XYIIL 
« Nous lûvitoiis k po)ic€<à kf àbfireilléh ^ 

I) pdrMl étidetit à mo<l skiii èf à Et^?S oH 
quatre autres, ()ui ftr^ivèfétif à fï filé àvéé )tf 
«n^CKne hvi\ , qtt^ la p^^Kcé va eetoyer cbés^ Atdt 
dà«$ là }duti«é«^ ê^ îls me presséctt dé Mé 
ftïèftré à PéBrk 

Refus , iâmfté^s ÈoûVéllé^, d^^s ôii , ^ttl 
Mutrè fous, j»e> per^st^ Si ist pbiAf fidë c^iKAféi^^ 
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J'oovfé ttioû ièdtëlair^, et écrîi en cèÉ téfmeô 
àu hiititelre de la police : 

tf Gitoyeb tnitlislre, Foâltier â fait sotl mê-^ 
m tiéi** fi à vàèùû àktïi sonn* 77^ de ce jour ,' 
it page i, 4* coidûtie. Là, se trouvé un ârtîdlô 
é (^\ pûfdlt me déâîgmét*^ et qui n'est qu'un tissù 
« d'impostures. Je n'y aurais tàil nulle dlten^ 
« tiou ; mais connue li ïùt dësigilé à la sur veil- 
« làttce de la police , j^dî voulu vous évîier h 
rf peififè d* ttiè cbercliër j en eons^quencô , votis 
A ttôii^btét cî-'bàs mon adresée^ » 

Je hV fhâ lettre à mes amis ^ ils sMerient que 
feëtti^fôii, Vetllettlmér^rrâcher, jena^esqulve 
datis là pkce voisine , fy fàttte ika lettre et 
renvoie i Ik posté. 

Rentré dans moù cabinet , nteS àtùU , pre- 
i!ïànt eongéde nmi, sortent l'un âpres l'autre, 
en tremblant et regardant de tôùs côtés si per- 
sonne ne les voit sortir d'une maison oh ils 
voient iléjSt la police prête k exécuter une des- 
cente. 

Trois joftirs après , le hasard me réunit il diuer 
avec lé dépnté Fabre ( de f Aude), chez un 
ami éommim , et j'apprends dé ki l'efllet dé 
cette lettré jugée un acte de foire. 

Fàbre (de l'Aude) était éiet lé ministre 
lorsqu'on lui remit $e6 dépêcbès. Ceïuicî s'é- 
carta un instant ponr les ihre , et rejoignit le 
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cercle une lettre a la main ^ en souriant : Par* 
bleu ! messieurs, je veux vous lire ceUc lettre; 
il la lut et prononça mon nom , sur lequel se 
turent les assistans , qui tous me connaksaient ,- 
pour voir ce qu^allait faire le ministre. Cela est 
d'autant plus plaisant « ditcelui-ci, qu'il n'y a 
pas un quart -d'heure que je viens d'envoyer 
l'Ami des Lois au bureau des recherches , avec 
Qrdre de me trouver cet homme-là. Mais lors- 
que l'on écrit ainsi , il est évident qu'on n'a 
rien à craindre , et il envoya tout de suite son 
contre-ordre au bureau des recherches. 

Le lendemain, je voulus mettre un terme à 
l'insolence de Pouhier qui, depuis long-temps, 
ne laissait pas passer quinze jours sans me tra« 
casser dans sa feuillei et je me rendis chez lui , 
où je lui signifiai que, lassé de lui servir de 
plastron , je lui réservais cinquante coups de 
bâton pour chaque article oii il s'aviserait de 
parler de moi , soit en bien , soit^n mal. 

Pouhier s'humilia , se rejeta sur les rédac- 
teurs, auxquels des Marseillais patriotes appor- 
taient, de temps a autre, des articles tout 
faits, promit de n'en plus accueillir et m'a tenu 
PAROLE. Ouvrez l'Ami des Lois ; depuis l'article 
que vous venez délire, vous n'en trouverez plus 
un seul qui prononce mon nom. 

Le lâche , dans cette anecdote , c'est Poultier. 
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Mais je suis coâtent du ministre; k sa place , il 
iùé semble que e'est ainsi que je me serais 
conduit. 

Plus tard , je ftie trouvai k la téie d'une ad- 
rainisiralion importante, dans laquelle j'etn- 
ployai plusieurs amis qui avaient besoin de ca. 
cher leur existence en France. 

De ce nombre fui le comte de Moulue , dont 
j'ai déjk parlé, etqu!,iïy âpeu de semaines, 
éottimandant d'une armée royale dans le midi, 
a sauvé la vie au maréchal Souh , fait , de sâi 
maîû , son prisonnier (*). 

■i>w>i>t**i II ■ ■ m— « M il w m ■ ! < , v 

. (*) Qui étes-^oa$? dit le mar€<:hal ^n te reudant aa 
comte «le ModIucw Je suis , repondit celuî-d , un lioizuiii» 
que vous feriez fusiller en position inverse , et qui au-* 
jourd^hui vous sauvera la vie , monsieur le maréchal. 

H lui a fallu des efforts pour tenic sa parole : mais on 
devait les attendre d'un homme qui , pour allef joindre 
là corps q&'il dkrait cémmumkr, avait ët^ Migé de pas- 
ser swr le «orf a de ^atre gendarmes qui ravéieia »ttM 
sf ul dans une auberge^ de sa route , et qiti se«l let ^vmA 
mis bors de cpmbat...* Est-il rien de plaisant comme 
cette bravonre dont veut se vanter exclusivement une 
certaine dasse de nos militaires? Ne sommes-nous pas 
tons Français ?..•• Il n'a manqué que des bistoriens k 
eeux qui <mt combattn pour la eause rbjrale. Mais leur 
tour est venu , Dieu merci j et , ftot ma part , jt ne suis 
pas fàcbé d'avoir cette occasion de dire que M. te mis^'^ 
cbal Soult sait à quoi s'en tenir aujourd'hui sur la géné'- 
rosite' d*un gentilhomme de Saint-Flour. 

i5 
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Les acquéreurs des domâioes de ce brave 
genlilhomme eurent le vent de sa présence en 
France , et dénoncèrent à la police mon admi- 
nistration comme un repaire d'émigrés. 

Un sieur Salior, membre du bureau central ,* 
m'adresse son invitation de me rendre à son 
bureau , avec tous mes papiers. 

J'ai ignorét j'ignore encore, depuis vingtKsinq 
ans , ce que c'est que des papiers , pour un 
bomme connu comme je le suis ; je me vis donc 
pris au dépourvu. 

Je fais appeler mon papetier; et, comme si 
je voulais lui faire une commande , je me fais 
apporter, par lui, une feuille d'échantillon de 
chaque espèce de papiers, avec la note de son 
dernier prix sur chacune d'elles. Je forme du 
tout un gros rouleau , et me rends au bureau 
central. 

Monsieur, dis-je au sieur Salior, offusqué 
de cette épi thète , vous vous êtes mépris en me 
prenant pour papetier; tnais, c'est égal : tout 
comme un autre , je ferai votre fourniture : 
voyez , dans ces échantillons , ce qui pourrait 
vous convenir. 

Mon homme, stupéfait , me demande ce que 
cela veut dire, et je lui exhibe son billet d'in- 
vitation. 

Il le prend, cherche dans un livre alphabé-^ 
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tîqttc, Ht la caase desonm?itàiion; cl fronçant 
le sourcil, ouvre; sans mot dire , un car! on ,'^ 
en tire un imprinné dont il remplit les blancs, 
et me le présente, avec une plume, en s'expri- 
mant ainsi : 

« Qu'est-ce donc que celte plaisanterie , ci- 
te toy en ? Pensez-vous qu'on plaisante au bureau 
« central ? Signez-là votre soumission de partir 
ic de Paris dans vingt-quatre heures. — ^Moi , 
. « monsieur! pourquoi faire? Eh! de quel droit 
«c voudrez- vous m'empêcher d'y respirer l'air 
« que vous y respirez vous-même ? — Pas tant 
^ de Taisons! signez cela. — Je ne le signe point; 
« — Je vous l'ordonne. — Eh! qui êtes vous pour 
« mepriver ainsi de la liberté d'exister oii je 
« veto ?....')) Enfin, mon homme lâche son 
grand mot : je lui suis dénoncé comm» n'em- 
ployant que des émigrés dans mon adminis- 
tration. 

ft Des émigrés , monsieur ! est-ce qu'il y a 
« des émigrés en France ? — Vous le savez bien 
« qu'il y en a. — Je suis au contraire certain 
« qu'il ne peut y en avoir. Il y a des lois qui les 
« en repoussent. — Bah ! des lois! — Et il y a un 
« bureau central chargé de faire exécuter ces 
« lois. En conséquence , q^ud un homme se 
« présente à moi pour être employé , je ne lui 
« demande pas ', es-tu émigré ? parce que je ue^ 
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« 4iotspis douter que le bureau central ne fasse 
« son devok* ; je lui demande, que sais-lu faire? 
ft«i sHl est rboœHie qu'il me faut, fe rem- 
« ploie* » 

Mon membre du bureau central reste court, 
mais revient k sa thèse , k la signature de son 
ehiffoB iraprioié. 

J^fouveauK refus, nouveaux débats y qu il ter> 
inine eumefri^paiit familièreaient sur Tépaule, 
et coOMBfieBce ainsi un coUoque dNm autre 
genre : 

Surmafbi, vous m'av>ez l'air d'un bon enfant! 
— Sûrement, je le suis. — Votre caractère me 
plaît. — Cela nW pas étonnant ; il a plu a bien 
d'aotres. — Mais pourquoi rester comme cela 
sans papiers ? — Que voolez-vous que j'en £i8se ? 
Ne suis-je pas un boumie connu ? — Croyez- 
noi ; demssidez au ministre de la police une 
permission de séjour ; il ne vous la refoeera 
pas. — Je le croîs bien ; mais je n'en ai qoe faire. 
—Je fse charge de lui remettre votre demande, 
et vous ne vous eu mêlerez plus. -^ Je n'en ai 
<{ue faire, vous dis-}e. Est-ce que }e trcHible 
l'ordre public? Me comptes-vous parmi les 
hommes inutiles de la capitale? Voulez^vous 
voir de plus près:Tquel homme je suis? venes 
chez naoi, venez voir mon ménage; acceptes 
pour demaiu mon dîner. — J'y consens; et il 
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ro€ teod kl m»ia ea* s'oogâgeant pour le leoder 
maÎD à dlaer chez moi. 

En ce moment ïa porte s'ouvre. C'est mon 
ami Fabre (de TAude) que ma femme , effrayée , 
a ëtë appeler, et qui arrive à mon secoars^^ mais 
il n*arrîve que pour accepter mon dîner pour te 
lendemain , avec monsieur Salior , qui secoue 
encore la rête à ce nom de monsieur , mais dit 
au député, en lui parlant de moi : C'est un diable 
d'homme que votre amî; Je n'ai pu le faire plier 
un instant. — Oh ! tuî répHqua Fabre (de l'Aude), 
il est comme cela; c'est un très-bon homme; 
U a un cœur d'or ; mais sa dkble de têie , on ne 
la manie pas comme on veut. — Oui , c'est 
vrai, dît le citoyen Salior, c'est un bon homme ; 
nn très-bon homme; et le fendemain il en resta 
encore plus convaincu après le dîner. 

Montons un peu plus haut que le bureau 
central. 

Un de, n^s £cèrQ$ av^itélé., comme émigré 
rentré,, )elé,, avec i8o auJLres pères de. fe- 
ndille ^ dans le €Acholk da fiorl hjsmàigufi , à 
Toulon. 

Le y^ 4« p^s availi mis dans c«tte aiçr^ar 
lion tant de fureur, tant de passion, qu'il avait 
transgressé sen pottv^ eA diédaigOié l<Hites les 
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Je fus le dénoncer moi-même au mînisirede 
k justice 9 Merlin (de Don^i )• 

Ce ministre reconnut que ma dénonciation 
était fondée, mais il me refusa la deslitutioa 
de ce juge de paix. — A qui voulez- vous donc 
que je m'adresse, citoyen Ministre? el pour- 
quoi , quand vous avouez que.cet homme-là est 
indigne de sa place;, voudrlez-voqs la lui con«- 
server? — Voyez de recourir à tout autre 
moyen ; pour moi , je ne puis m'en mêler r je 
serai, toutefois « bien aise que vous me débar- 
rassiez de cet homme-là. 

J'abrège ; je supprime le surplus de cette 
discussion , oii je réduisis ce ministre a ne 
savoir plus que répondre ; dès-lors il se pro« 
mit de traverser toutes mes démarches pour 
les faire échouer. 

Je dénonçai mon juge de paix au tribunal de 
cassation , et demandai l'annulation de Tarres- 
tation de mon frère. 

Le commissaire du Directoire , Lecointre- 
Puiravaux , poussé par le ministre, rejetait 
sans cesse cette cause du rôle, et , en atten- 
dant , mon frère gémissait , exposé chaque jour 
à être égorgé dans sa prison, avec ses i8o com- 
pagnons d'infortune. 

Je visitai tous les membres du tribunal , qui , 
jamais peut-être, ne fut composé d'hommes 



Digitized by 



Google 



( aSi ), 
plaspurs, plus honnêtes qu'k cette époque. 

J'en reçus leur promesse que ma cause serait 
appelée tel jour. 

Depuis long-temps, mon plaidoyer , que tout 
Paris a lu imprimé , était préparé. 

J'annonçai l'audience oit je devais parler, à 
mes amis ; et jamais la chambre qui devait 
m'entendre, ne réunit un auditoire plus nom- 
breux ni mieux composé. 

Je m'étais placé au banc des avocats. 

Les juges défilent devant moi : le président, 
sans s'arrêter., me dit tout bas que ma cause ne 
viendra pas; chaque juge me le répète ; enfin 
parait , en queue, Lecointre-Puiravaux. Je l'ar- 
rête tout court et lui demande raison du renvoi 
de ma cause; il appelle l'huissier à son aide, 
m'échappe et va se placer à son fauteuil. 

J'écumais de fureur. 

On appelle une cause ; et je me vois con- 
damné, ainsi que l'auditoire , à écouter un rap- 
port sur les vices d'une procédure pour fixer 
les limites d'un pré. 

Lç rapporteur parlait depuis un quart d'heure 
et n'en finissait pas. 

Je n'y puis plus tenir : je me lève et je de- 
mande la parole au président , qui me fait ob- 
server que je ne suis pas partie dans la cause et 
- que je ne puis avoir la parole. 
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Je h prends , lui dii-je , do droit de la nt- 
iure « qui ?eut que je ne laUse pus plus loog- 
temps un frère sous le couteaa des «ssMSÎns^; 
et je pars de là pour dire que le pré peut iiUendre, 
qu'il s'agit du salut d'un homme» et que si le 
tribunal refuse la priorité à ma requête, il doit 
d'avance se considérer comme le complice des 
meurtriers de mon frère^ 

Le président interroge de Tœil les juges 
assis k sa droite et a sa gauche } leur geste ap- 
probateur appelle sur mes lèvres le sourire de 
l'espérance : le président se lève i descend dans 
le parquet » tous les juges s'y rassemblent aiv- 
tour de lui, et, après trois minutes de délibé- 
ration » pendant lesquelles Lecointre-Puyr^* 
vaux ne savait quelle contenance tenir, un 
jugement est prononcé qui ajourne TafC^ire du 
pré et me donne la parole fur ma requête* 

Je laisse mon plaidoyer de côté ; je cours au 
résultat. Le juge de paix fut dénoncé au Con^ 
seil des cinq cents pour forfaiture , son mandat 
d'arrêt cassé et mou frère rendu à la liberté. 
Je sortis du palais environné de mei^î amis, 
comme en triomphe. Depuis lors , en trois se* 
naines, je fis casser, l'un après l'autre, les 
mandats d'arrêt des 180 autres détenus, et je 
fis ainsi placé nette an fort Lamalgue. 

Il m'en a coûté plua d^ x,ooç écus tu frais 
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de greffe , presqu'aucuo de ces malheureux 
n'tyaut pu tne remboqrser «oa ftiUe coniic^ 
geift ; mm il u'est p«s de perte que l'aie moins 
regredée que celle-là. 

Montons uu degré de plus : uous voilà &sl 
présence du Consulat. 

J^avais été placé sur la lis(e réduite du consul 
Lebrun pour uoe préfecture. Les députés de 
l'Aude I en corps, avaient été me demander 
pour leur département» et )e leur avais été 
promis. 

Ils y comptaient si fort qu'ils m'avaient dé)k 
remis leurs notes instructives , et que Fun 
d'eux (on ignorait alors si les préfets auraic»it 
nu logement) me pressait d'isoeepter sa maison, 
qu'il était fâûhé de voir inhabitée, et sa biblio- 
thèque. 

Mais ce département ne p^iasa pas aux pre- 
mières nominations : il en fut autrement de 
celui des Bouches*da^Rhàne , oii }e vis, avec 
indignation , nommer préfet Charles Lacroix ; 
et préfet de police, Lecointre-Pujravaux. 

A la lecture du Moniteur, ne concevant pas 
enqore le système d'amalgame de Buouaparte, 
je dis à ma femme qu'il était impossible que 
j'acceptasse des fonctions qu'il faudrait par- 
tager avec des révolutionnaires de cette eapèce» 
et j'écrivis à Buonaparte : 
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« Citoyen premier Consul ^ lorsque j'aî fail 
•c au Gouvernement l'honneur de lui offrir 
ce mes services, il avait ma confiance; car il 
« n'est pas dans mes principes de demander sa 
et confiance à quelqu'un qui n'aurait pas la 
ce mienne. 

ce Depuis lors , j'ai vu les choix qui ont été 
ce faits : j'ai jeté mes regards vers le midi ; j'ai 
ce vu les hommes auxquels ses destinées ont 
ce été confiées , et je vous prie de me rayer de 
ce la liste de tous prétendans passés , présens et 
ce futurs. 

Cent de mes amis ont vu cette lettre et l'ont 
qualifiée de folie : ce n'était pas cela qu'il Cal- 
lait dire, selon moi (*). 

Un pas de plus : nous voila sous l'Em- 
pire. 

Je lus un jour dans le journal , l'annonce de 
l'arrestation d'un M. de Vernède, à Rome, par 
les ordres de Buonaparte. 

Ce nom-là me frappa ; je crus avoir mal lu et 
je craignis qu'il ne fût question de mon ancien 
ami le chevalier de Vernègue , que j'avais vu à 
Gênes, agent du régent de France, auprès 
du sénat de cette république ; mais je relus 

(*) M. le général comte de Valence blâma cette dé- 
marche , sous un autre rapport plus spécieux. Mais ma 
lettre était déjà remise. 
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bien le cfae^aliér de Vernède, et je n'y songeai 
plus. ' -' 

Peu de jours après , le journal se rectifia et 
annonça que rofficier russe arrêté k Rome , et 
^i déjà était en route pour Paris, se nommait 
Yernègue et non Vernède. 

J'en fus au désespoir ; et , ^sormais , cal- 
culant la marche probable dp ce prisonnier, 
impatient de lui offrir tousses adoucissemens 
qui pourraient dépendre^e moi , je lus atten«- 
tiyement les journaux.^ espérant qu'ils m'an- 
nonceraient son arrHrée à Paris, comme ils 
m'avaient annoncé ion départ de Rome. 

Je l'attendis etrViain. 

J'imaginai a^s de le faire chercher dans les 
prisons. 

J'avais t^s les jours chez moi le colonel 
Delga , qûc Buonaparte venait de nommer 
chef d'escadron de sa gendarmerie d'élite, la- 
quelle faisait la garde des prisons d'État. 

Je priai cet. ami de rechercher sur les re- 
gistres de toutes les geôles, s'il. n'y trouverait 
pas le chevalier de Vernègue. 

Il le fît et ne trouva rien. ' 

J'avais désespéré de revoir le pauvre cheval- 
lier , lorsque je reçus de lui une lettre qui 
m'annonçait qu'il avait été au secret au Temple 
jusqu'alors , mais qu'une attaque de nerfs, dont 
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il avait manqué périr , avait émat ses. guicker 
tiers , qai lui avaient permis de descendre dana 
la cour , où il avait retrouvé plusieurs anciens 
amis; qu'en a'enquéraat l'un à Tautrc de leurs 
anciens compagnons d'exil, il avait demancté 
de mes nouvelles , et qu'on lui avait luanocicé 
que l'habitais Paris depiûs plusieurs anoéès. Il 
me téoiotgne sa joie dëtre à portée de me re-* 
voir» s'excuse de n'avoir pu me remboursa- 
quelqu'argeut que y^ lui avais laissé puiser à 
Géiics dans ma bour^ , ne doute pas ifiae je 
je ne fasse tout ce qui dépendra de moi pour 
l'aller consoler et lui pojrver secours^ s'il est 
possible; mais, ajoute-l-il, )e' connais voire 
cœur , mesures vos démarches : dans ce pajs- 
ci, un ami chaud comme vous Têies, peul-ètr^ 
aisément travesti en prétendu eompUee on 
prétendu conspirateur. 

J'aurais voulu voler au temple^ nruîs on ne 
peut y pénétrer sans une permi^km de la pp- 
lice. Je n'ai aucuns papiers ; comment nft'y pré- 
senter pour demander k voir un priscmnier 
de cette importance? 

Je réfléchis vingt-quatre heures à tout cela^ 
et voici à quoi je m'arrêtai : 

Je ne m'adresserai point à la police , qui 
vous campe sur la sellette pour vous demander 
des jjoufguoi à l'infini, avant de tou& laisser 
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à l^eitipcreur lui-même. 

Je relis la lettre da chevalier ; je la trouve 
d'^aQfe sagesse admirable. Je me résous à l'en* 
voyer ea original à l'empereur , et je fais une 
lettre à celui* ci, comme écrite dans les nuages, 
ou je lui demande de voir ce prisonnier et de 
lui permettre de rétablir sa santé chez moi| où, 
mi dts-je ^ il sera mieux gardé par sa probité , 
par la mienne , par ma nombreux famille» 
qu'il ne voudrait pas compromettre, qu'au 
Teoiple, par des guichetiers* 

Ma lettre est sous enveloppe ; mais par qui 
la faire remettre ? je ne puis la Jianner moi* 
même ; l'empereur est absent. 

Je pense au ministre Fouché. 

Un ami de ce ministre est membre d'une 
administration a laquelle j'appartiens moi-» 
même : je vais le consulter; je lui lis le plî pour 
l'empereur ; je lui*lis une lettre pour ce mi- 
nistre , à ma manière franche et confiante. 11 
est content de cet ensemble , et promet de re- 
mettre le tout au ministre le soir même, allant 
précisément dîner ce jour -là chez Son £x« 
cellence. 

Le lendemain , cet administrateur me rap- 
porte que le ministre a lu ma lettre avec 
plaisir, et s'est chargé volontiers de remettre a 
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l^empereur celle qui lui est destinée* Cest dom- 
mage , a-t-il dit, que celle demande n'ait 
pas été faite deux jours plutôt, M. de Fon- 
vielle' aurait vu son ami dé suite ; mais j'avais 
envoyé un estafette à Tempéreur , à Boulogne, 
pour lui faire part de Taccident arrive à ce pri- 
sonnier et de la levée de sa mise au secret , et 
pour lui demander ses ordres. L'estafette est 
revenu hier , me portant Tin jonction de re- 
xnettre ce malbeureox au secret le plus rigou- 
reux , et cela est exécuté d'hier au soir. L'em- 
pereur arrive vendredi ; samedi , j'irai à Saint- 
Cloud; je vous promets que ma première chose 
sera de lui remettre la lettre de M. de Fon-^ 
vielle. 

Le lundi d'après , sans informations préala- 
bles, sans aucun mouvement de ma part, je 
reçus un pli ùmhré police générale : il m'ap- 
portait la permission de visiter mon ami , dont 
le secret venait d'être levé! 

Je n'écris pas un roman : je ne veux que mon- 
trer à quoi sert le courage de Tame, si supé- 
rieur , selon moi , à ce courage de la baïon- 
nette , qu'on achète pour dix sous par jour. Or, 
je supprime le récit de nos entrevues , de nos 
épanchemens avec le' chevalier deVernègue; 
et de ce que je fis pouraboutir jusqu'au "Pape, 
alors à Paris, et pour obtenir que le S. P. profitât 
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de sa fayeur de circonstance ( il venait de sa^^ 
crer rempereur) , pour demander, comme ré- 
paration de la violation de son droit de souve-* 
raineté, la mise en liberté d'un officier russe 
arrêté à Rome contre le droit des gens(*). 

Au bout de quinze jours, le chevalier de 
Vernègue vint k onze heures du soir me re- 
mercier , chez moi , de sa liberté. 

Il n'avait que trois jours pour rester à Paris ; 
je î^ouispeu de lui; mais en nous séparant, nous 
convînmes des moyens de ne plus nous perdre 
de vue ; sa dette envers moi devait être le texte 
de notre correspondance ; sa première lettre 
devait être datée de Vienne.... Il partit.... et je 
n'en ai plus entendu parler.... 

A la hauteur oii je suis monté, je ne puis 
plus descendre ; encore un trait, et je finis ce 
mortel, cet ennuyeux chapitre. 

J'avais fait des Essais sur l'état de la France 
au 14 juillet 18049 et accepté le défi qui me 
fut fait par un ami , d'y blâmer , comme je me 
vantais à lui d'en avoir le dessein, l'assassinat 
du duc d'Ënghien, et d'y faire profession pu- 
blique d'un dévouement pour la famille dçs 
Bourbons , qui ne pourrait finir qu'avec ma vie. 

(*) La guerre de Russie a commencé par-là. Le pre- 
mier pas que Buonaparte a fait vers sa chute , est cette 
arrestation du chevah'er de Vernègue. 
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Cet amî s^âvoaa Taîncu ; et , grâces \ l*art de 
mes fobrnores et au som que je pris de n ap- 
puyer qxxe sur Machiavel tout ce que je fus 
oblige de hmet échapper de ma plume, en 
faveur de Buonaparle, mon ouvrage fut )Qgé, 
dans mon cercle , itiaocessible aux ombrages 
de la police. 

Je le vends a un libraire, 1800 fr. , outre i5a 
exemplaires que je me ré/^erve. 

Avant de le livrer à l'impressioD, je porte 
mon manuscrit à la police, et demande qu'il soit 
censuré. 

On me répond que la presse est fibrei et que 
je ne puis avoir de censeur. 

Mon livre imprimé , je Tenvoie à l'eaiparenr, 
àcbaque ministre, etc., etlivre le libraire à lui- 
même , le succès de la vente n'étant plus mon 
affaire^ 

Le lendonain, le ministre de la police me 
remercie de mon envoi ; a^ais iViSÎoute cette 
phrase: 

« Je présume , au reste ^ que votis G*aoresK pas 
« manqué de yous confonner annc réglemens 
f( qui prescrivent le dép6t à k préfecture de 
^ police de deux exemplaires de chaque ou- 
«c vrage, avant sa mise en vente. » , 

Cette phrase n»e sembla singulière, et je 
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courus chez mon libraire pour en avoir l'ex- 
plication. 

Cela ne signifie rien , dit-il ; ce réglement-la 
ne s'exécute pas« Voilà le petit Almanach de la 
Cour, que je viens d'imprimer ; il est en vente 
et je ne l'ai point déposé. 

Passe , lui répliquai* je , pour un almanach ! 
mais ce n'est pas un almanach que mou livre! 
Ne manquons à aucune forme j soyons inatta- 
quables sous ce rapport: quant au fonds , j'en 
ferai mon affaire, et, s'il le faut, je ne crains 
pas d'avoir à le défendre. 

Le dépôt fut fait : deux jours après, le libraire 

. reçut la défense de mettre mon ouvrage en vente. 

Mes débats avec les bureaux de la police , 

avec le ministre lui-même, ne sont point du 

ressort de ce chapitre. 

11 me suffit de dire que je ne pus faire an- 
noncer mon livre. Il ne fut pas saisi, ce qu'on 
xne fît valoir comme une grande grâce ; mais 
mon libraire en ayant pris occasion de querel- 
ler sur mon marché, je le rompis ; ainsi , aa 
lieu de recevoir de lui 1800 fr., je fus obligé 
de payer 2,400 fr. pour les frais de l'édition , 
qui resta sur mes bras. 

Je crus ne devoir pas demeurer dupe du piège 
que m'avait tendu la police en refusant de don- 
ner un censeur à mon manuscrit. 

16 
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Il me semblait qu'tiue censore volontaire- 
ment demandée ne blessait en rien la liberté 
de la presse I et devait ou être accordée , ou 
afïrancfair an écrivain, qai avait fait preave de 
cette bonne foi, de tonte tracasserie et de toute 
entrave ultérieure. 

Je réclamai donc conti*e celle que féprou- 
-vais. J'offris au ministre mon édition entière , 
et , lui sacrifiant le prix du manuscrit , je pré- 
tendis être remboursé de mes 2,4^0 fr. de frais. 
Mes lettres a Son Excellence, a ce sujet, figu- . 
reront dans mes œuvres complètes, si jamais 
j'en fais le recueil, et n'y seront peut-être pas 
sans intérêt , parce'que j'y défimds des principes 
dont je ne crois pas que je me départe jamais. 
Quoiqu'il en soit , ne réussissant pas auprès 
du ministre , j'essayai de réussir auprès de 
l^erapereur ; et l'ayant attendu au passage , un 
jour de ses grandes parades, j'arrêtai , par la 
bride f son cbeval courant au galop } je le fh^ai 
de ma main gaucbe, pour l'empêcher de se ca- 
1)rer , tandis que, de la droite, fouillant dans 
4a poche pectorale de mon habit , j'en tirai une 
pétition, que je lui présentai. 

Ce mouvement fat sur Je point de me coûter 
cher. L'empereur, brusquement arrêté dans sa 
course, fit sur sa selle un mouvement d'arrière, 
lorsqu'il me vit y de la main droite, fouiller dans 
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ma pocbe pectorale; et ua de ses officiers , cou- 
rant sur mot le sabre levé, ne s'arrêta que lors- 
qu'il me vit présenter à son maître... non pas un 
pistolet , mais une pétition. 

Je Pavais ainsi calculé pour faire impression ; 
mais j'y perdis et ma peine et la courtebarangue 
que j'adressai , en ces termes , à Buonaparte , 
avant de lâcher son cheval : 

ce Sire, un grand poète qualifie les rois d'il- 
^ lustres ÎQgrats ; vous ne le serez pas envers 
«e moi , ou vous n'êtes qu'un monarque vul- 
€c gaire : veuilles bien, lire ma p4titîoQ. ^ 

Je le lâchai ; il partit comme l'éclair ; mes 
^,4^0 ft*. restèrent au croc , et je ferme mon 
éternel chapitre , non sans quelque espérance 
qu'on trouvera que j'ai confirmé, par l'exemple, 
ie précepte que j'ai prêché dans le chapitre 
précédent (22). 

CHAPITRE XXV et dbrniek. 

Contînuatiofi du càapitreXllh — DelaLiberté 
de la presse. 

01 je dois éprouver ce que j'ai éprouvé sous 
3ttonaparte, c'est-à-dire si, après avoir im- 
primé mou livre I en vertu de la liberté de 
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LA PRESSE , il faut que je le dépose à la police 
avant de le melire en venle , et si , sur-loul , îl 
doit résulter de ce dépôt , que la police aura le 
droit de le saisir , ou seulement de me priver 
des moyens d'annoncer au public son existence, 
je n'ai plus rien à dire. 

Ce serait parler à des sourds volontaires que 
de vouloir prouver à ces messieurs la vérité la 
plus incontestable , et dont ils sont pénétrés 
comme moi ; c'est que , de toutes les manières 
d'empêcher l'abus de la presse , celle-là est la 
pire , puisqu'au lieu d'empêcher le mal , de le 
prévenir , de le séparer sagement du bien au- 
quel il peut être allié , et de se mettre dans 
l'heureuse impuissance d'avoir à le punir, avan- 
tage que donne la censure des manuscrits, on 
le provoque, on le laisse se donner une consis- 
tance, on s'expose même à ne pas l'extirper en 
entier, ce qui , selon les cas , peut le rendre en- 
core plus énergique, et tout cela pour se ména- 
ger le plaisir de ruiner un pauvre libraire. 

Ce serait abuser des mots , que de prétendre 
qu'à côté d'un tel régime , ily a liberté de la 

PRESSE. 

Ce serait un charlatanisme que de se vanter 
qu'on respecte cette liberté , sous prétexte 
qu'on laisse chacun imprimer ce qu'il veut, 
tandis qu'on se réserverait, après l'impression ,; 
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de lui escamoter son édition, c^est-à-dire de 
le ruiner, pour arriver au même but cftie la 
censure préalable. 

J'ai traité cette matière deux fors, et toujours 
dans le même esprit , toujours dans les mêmes 
principes; la première, dans mes Essais sur la 
France au i^^ mai 1796 ; îa seconde,, dans mes 
Essais du \^ juillet 1804. 

Je ne puis ,. en conscreuce , transcrire ici ces 
deux chapitres; il me sera , toutefois, difficile de 
ne pas user de redites, car j'y ai â-peu-près 
renfermé tout ce que je sais. Je vais toutefois 
essayer de faire ce tour de force , et rajeunir^ 
du moins par la forme, et surtout parhes con- 
séquences que j'en tirerai , les idées que j'ai 
dé)à émises. 

J'entrevois déjà un moyen de mettre tout le 
monde d'accord ; mais avant de m'en occuper, 
H faut travailler ma matière. 

B.ien de plus souple que là peau dont on fait 
une paire de gants ; cependant, pour la livrer 
telle au gantier, il: faut qu^elle soit préparée. 

A importance que nous attachons à cette 
I.TBERTÉ DE LA PRESSE, uc dirait-on pas que 
nous sommes un peuple d'auteurs, ou , tout au 
moins, que nous craignons^ de manquer de 
Kvres? 

Manquer de livres! eh !' bon Bleu ! l'excès de 
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notre richesse i en ce genre, nous a prédpUà 
dansjla plus complète indigence. 

Observez, je vous prie, avec moi > cet boiftnie 
qui vient de feire une fortune sans trop saToir 
comment II à un fils un peu plus poli que son 
père, lequel ne pensait pas à avoir une biblio- 
thèque , ou , s'il y eût pensé:^ l'eût feit monter 
à tant la toise. Le jeune homme, au contraire , 
en veut une choisie. Comment s'y prendra-l*il? 
A coup sûr, il commencera par nos anciens 
livres, dont nos livres nouveaux ne sont, iejplus 
souvent , que la copie défigurée ; mais c'est déjà 
une science, et une science très-difficile , que 
celle de former une bibliothèque de choix. Il y 
a tant et tant à choisir , qu'il ne sait par oii com- 
mencer. C'est Tantale au milieu des eaux. 

Avez-vous, par hasard, oublié de mesurer 
quel est le terme moyen de la somme de lec- 
ture que peut matériellement supporter tout 
homme à qui sa position permet le plus de se 
donner à ce genre de jouissance f 

Vous êtes- vous occupé de chercher quel est 
le maximum qu'ait pu atteindre le lecteur le 
plus passionné , le plus patient, le plus in&ti* 
gable , le plus dégagé de tout autre soin ? 

Cinq cents volumes , c'est trop pour le terme 
moyen : il s'en faut que je les aie lus , depuis 
quarante -cinq ans que je lis, quand je puis \ et 



Digitized by 



Google 



( »47 ) 
^pettdant j'ai poussé la constance jusqu'à Ure 
la première édition de l'EDcycIopédie , tout 
d'une haleine, depuis A )(i$(|u'à Z, comme on 
lit un roman. 

Peu de gens^ ce me send)Ie ^ peuvent en dire 
autant. 

Il est vrai que je n'y suis plus revenu, que je 
ne l'ai jamais admise dans ma bibliothèque, tandis 
que j'y avais Montaigne sous touâ les formats, 
avant d'être pillé par les Cosaques , et que je l'ai 
lu cent fois, toujours disposé a le recommencer; 

Ce livre-là , V Imitation de Jésus- Christ , en 
latin, La Fontaine, Molière et Racine, peuvent 
bien faire n^onter à cinq cents volumes la somme 
de mes lectures, si je compte le nombre de foit 
que je les ai relus ; mais c'est-là tout ce que j'ai 
pu faire y et cela n^ semble beaucoup trop ,f 
car à force de vouloir savoir un peu de tout, }'at 
fini par ne rien savoir, comme saint Augustin. 

La maximum ne va pas à six mille volumes^! 
Vous pouvez m'en croire hardiment. C'est oo 
calcul aisé à faire. 

Entre l'adolescence et la caducité , accordez 
cinquante ans de lecture à un miracle d'érudi- 
tion et de patience, tel, par exemple, que l'au- 
teur de \»h PHILOSOPHIE BE LA NATURi: et dtt 
MESIOI&E EN FAVEUR DE DiSU, qui , pOUf Sd 

part , a écrit cent volumes. 
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Rédoisonas tout ce qu'il a la , depuis Fin-iS 
juscpi'au massif in-folio, à Tio-S^ ordinaire , et 
accordons qu'il ail pu lire un volume par four^ 
ce qui serait lire en courant , avaler sans la ma* 
cher sa nourriture intellectuelle, par consé- 
quent tire sans fruit , ce qu'on n'osera certar* 
nement pas dire de M. Delille de Sales. 

En un an il pourra donc avoir lu 56o volumes^- 
ou 18,000 en 5o ans. 

Mais s'il a lui-même composé 100 volumes , 
il a perdu au moins le tiers de sa lecture pour 
rassembler ses matériaux, pour les méditer, 
pour les distribuer, pour composer, pour re- 
voir son ouvrage, pour le châtier , le corriger, 
le lire à ses amis, pour eu suivre l'impression 
et la vente, etc., etc. 

Voilà donc sa lecture réduite à 12,000 vo- 
lumes, et comme, dans un demi-siècle, il ar- 
rive beaucoup d'évènemens, tels qu'une mala- 
die, un procès, un voyage , mille autres sujets 
d'interruption de la vie sédentaire qu'exige ta 
lecture , vous comprenez* fort bien qu'on peut 
encore ôter le tiers de ce restant , ce qui donne 
8,000 volumes , sur lesquels j'en retrancherai , 
sans que vous y trouviez à dire, an moins a,ooo 
pour la lecturq des journaux, des pamphlets , 
des opuscules de tout geifre qui ne vont point 
grossir les bibliothèques, pour les séances aca« 
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démiques , soîl qu'on y soît auditeur ou lec- 
teur, etc. etc. Ainsi, \e maa:imzim rigoureuse' 
ment possible de Thomme le plusérudit, atteint 
à peine 6,000 volumes- 

Mais c'est la Tun des extrêmes de cette pro* 
portion dont le terme moyen vient d'être sup- 
posé de 5oo volumes; et, au-dessous de ce terme 
moyen, à quoi évaluerez-vous le minimum ou 
l'extrême opposé à 6,000 ? 

Interrogez , dans un cercle prétentieux , cet 
in&tigable discoureur en toute matière , qui , 
d'-un coup-d'œil , embrasse le sujet le plus épi- 
neux , saisit l'idée la plus abstraite , raisonne 
de tout sans hésiter, sans se donner le temps 
de respirer, i^rononcd^uX. ex professa sur toutes 
les questions possibles ; et demandez -lui , 
en lui promettant le secret, où il a puisé 
tout ce qu'il a l'air de savoir ; s'il est de bonne 
foi, il vous dira que ce qu'il sait le mieux, 
c'est qu'il ne sait pas oii il l'a pris , car il n'a 
peut-être pas lu quarante volumes en sa vie, 
et , cependant', il se trouve que c'est le rédac- 
teur le plus verbeux de l'un de nos journaux. 

Que de gens qui n'ont pas lu quarante vo- 
lumes! et nous craignons de manquer de livres, 
quand nous en avons des centaines de mille 
que nous ne lisons pas ! 

Prenez la peine, s'il vous plail , démonter 
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avec moi à cette bibliothèque du Roi , qui: est 
loin de réunir toutes nos ricbesse3 bibliogra- 
phiques, et voyez quel amas, quel épouvaa* 
table amas de livres s y trouve rassemblé pour 
effrayer , pour décourager notre ignorance ! 

Que vous faut-il de plus , risibles p^rtisan^ 
de la LIBERTE DE LA PRESSE, pour laquelle vous 
vous battez les flancs depuis cinquante ans? où 
voulez- vous donc nousconduiref ignorez-vous 
que, tous les ans , même lorsqu'elle est esclave, 
comme vous dites , la presse ajoute de a,oooà 
3,000 volumes à cette collection effroyable? 
que vous faut -il de plus , je le répète ? ne 
serez-vous contens que lorsque les livres aq.*» 
ront fini par nous chasser dé nos maisons? 

Il ne faut pas une grande dose de simple 
sens commun pour avouer que tout ce grand 
fracas que nous faisons pour la liberté de la 
PRESSE , n^est d'aucune importance en soi , et 
n'a d'autre résultat que de livrer le repos pu- 
blic , les mœurs publiques à la merci des es* 
prits turbulens. 

Ceux qui s'échauffent le plus pour cette 
niaiserie dangereuse y sont, pour la plupart^ 
te moins intéressés, leur chaleur même déce- 
lant leur peu d'instruction , par conséquent ,. 
leur peu de lecture. 

La presse étant susceptible d'abus, souvent 
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irrémédiables , si on a rîtnprudence de ne pas 
les prévenir par le seul moyen que la raison 
indique , il n'y a nulle garantie de la stabilité 
de l'ordre établi , si le gouvernement , con* 
servaieur nécessaire de cet ordre , qu'il liû 
est commandé de maintenir, sous peine de 
mort , n'a pas le moyen d'empêcher cet abus. 

J'en conclus , en dépit de tous les préjugés 
philosophiques , en dépit des grands compli- 
mens que le Roi a eu la bonté d'accueillir, 
comme ayant fait de la LiBERTi Dt la presse 
uu des articles de sa Charte , en dépit de ce 
qu'en diront certains de nos journaux, aux- 
quels je ne tarderai pas à donner un sujet de 
scandale bien plus sérieux pour eux ; j'en con- 
clus , dis- je, qu'il est indispensable que le Gou- 
vernement oppose une digue au torrent des 
erreurs qui pourraient s'échapper de ce canal 
intarissable, et que tout homme sage devrait 
mettre avec moins de confiance entre lés 
mains de ses enfans un livre dont l'innocence 
ne lui serait garantie par rien , qu'un livre, au 
dernier feuillet duquel il lirait, comme à la 
suite des vieilles éditions de Télémaque , que 
le censeur zm tel l'a lu par ordre de monsei- 
gneur le chancelier , et ny a rien trouvé qui 
dût en empêcher Vimpression^ 

Diles^en ce que vous vQudreisi messieurs les 
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xiBEHAUx ; quant à moi , citoyen ami de Ta 
paix et père de famille , j^aimeraîs être sur 
qu'il ne circulera pas des poisons capables de 
corrompre ou Tesprii du peuple ou les mœurs 
de mes enfans. Une petite attestation comme 
celle que je viens d« rappeler , me soulagerait 
beaucoup , en ce qu'elle me dispenserait de la 
nécessité de lire moi-même un livre, avant 
que d'en permettre la lecture ou à ma fille o«l 
à mon fils. 

Je sais bien ce que vous m'allez dire; votre 
grand cheval de bataille , je le connais : vous 
m'allez citer rAngleterre, oii vous prétendez 
•que l'abus de la liberté de la presse est 
poussé à l'excès sans qu'il en résulte aucun in- 
convénient ni politique ni morah 

Je pourrais contester que ce soit sans incon- 
vénient , et vous causer quelque surprise des 
preuves contraires et irrécusables que je vous 
apporterais , pour vous forcer d'avouer que 
cet abus n'est neutralisé que par un abus en- 
core plus grand } qu'ainsi , au lieu d'ua poison , 
l'Angleterre en a deux qui corrodent sa consti- 
tution : mais je vous passe votre proposition. 

D'autres vous ont objecté qu'il n'y a pas pa- 
rité entre la France et l'Angleterre ; que ce 

li est convenable et supportable a Londres 

I Test pas à Paris : vous n'avez pas voulu en 
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convenir , puisque vous ne cesses de vanter ce 
<{n\ se fait en Angleterre, et de vouloir que nous 
fassions de même ; eh bien ! je vous passe en- 
core cela : notre légèreté , notre inconstance , 
notre frivolité , noire caractère imprudent , 
DOS têtes inflammables, tout cela ne mérite 
pas d^entrer dans la balance : il n*y a nulle 
raison plausible d'avoir égard , en pareille 
matière , à la différence des moeurs d^ deux 
nations. 

Mais, avons-i^ous eu, comme TAngletcrre, 
une révolution de i3o ans ? Eh ! ne voyez- vous . 
pas que <)'est seulement cela qui a façonné les 
Anglais à supporter cette licence de la presse ? 
Vous prenez pour l'ejOTet , ou , plus faussement 
encore, pour la cause de l'esprit national, ce qui 
n'est que l'effet d'une longue habitude et la cause 
d'un calus que la lassitude a formé sur uile 
plaie du corps politique, devenu, par-là, insen-» 
sible au mal qu'il en éprouve. 

Si notre révolution durait encore loo ans, 
il se peut que nous en vinssions-là ; il se peut 
que la liberté de. la presse , à la manière an^ 
glaise , devint supportable pour nous. 

Mais , de grâce , ne pensez pas à ce moyeu^ 
de nous y accommoder! brûlez plutôt toutes 
nos presses ; contentez- vous plutôt des livres 
que nous possédons ! il y en a déjà assez pour 
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que chacDD de nous apprécie la philosophie de 
uotre La Fontaine , lorsqu'il nous dit : 

Si j'apprenais Thebrea » les sciences, l'histoire! 
Tout cela , c'est la mer à boire. 

Oh ! nous n'avons déjà que trop de livres ! 
et , si je puis parler ainsi aujourd'hui , aa 
train dont pn y va , depuis qu'on ne fait 
presque plus de livres qu'avec des livres , que 
serait-ce dans cent ans d'ici !... je serais curieux 
de le voir l..^ et vous aussi , sans doute ! 

Mais f vous m^accuseres , je le pressens , 
d'esquiver la difficulté , de méconnaître votr^ 
but principal , pour échapper a la nécessité 
d'en avouer l'utilité. 

C'est surtout pour tenir l'autorité en réserve 
sur sa tendance naturelle à abuser de sa force, 
que vous revendiquez cette liberté delà presse, 
comme une sentinelle vigilante préposée à la 
garde des droits du peuple. 
. Vers 1740 (comme je n'ai pas un seul livre 
SOU9 ma main , je ne cite que de mémoire , et 
ma mémoire , bonne d'ailleurs pour retenir les 
faits, n'est pas bien forte pour les dates), une 
ordonnance de Louis XV défendit de rien im- 
primer sur I9 gouvernement. 

Lvec une censure, on n'avait pas, ce me 
ible , bef oin d'une telle défense : maïs je ne 
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rougis pas de voas dire mon faible ; j^airne 
assez cette idée de laisser le gouveriietnent 
tranquille : je ne vois pas de gain à souffrir 
que des rêveurs qui peuvent finir par jeter le 
désordre par • tout , extravaguent tout haut 
quand et comme il leur platt. 

Mon livrç est donc une mauvaise chose? 
me direz-vous ; cela se pourrait bien , quoique 
j'aie rintention qu'il en soit autrement Mais 
je vis dans le siècle des fous ; pourquoi n'au- 
rais-jie pas mon grain de folie , comme les au- 
tres ? Je vous assure que je n'aurais pas songé 
à le faire , si tout eût été sage autour de moi , 
et je ne m'en estimerais pas moins. 

Pour vous ihettre k votre aise et vous prouver 
ma bonne foi /je ferai la contre-partie et je cal- 
merai, par des raisonnemetis semblables, ceux 
qui pensent comme moi sur les dangers de 
YOU6 passer , sans restriction , votre liberté 
DE LA PRISSE, pourvu que vous me permet- 
tiez de laisser de côté , pour un moment , les 
pamphlets, les feuilles volantes, et particu- 
lièrement les journaux. 

J'ai dit , il y a bientôt douze ans , ce qui en 
«st du commerce de librairie. 

Généralement parlant, les livres de fonds/ 
les ouvrages connus, dont la réputation est 
faite, dont le besoin est permanent, excepté 
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toute édition qui passe i,5oo exemplaires i est 
une édition ambitieuse et hasardeuse. 

iTn tiers de l'édition passera dans les biblio? 
thèques d'une classe d'acheteurs chez lesquels, 
au bout de dix ans, vous trouverez encore le 
livre vierge ; le reste se débitera plus ou moins 
aisément, selon que le libraire aura des rela- 
tions plus ou moins étendues ; et , la majeure 
partie , par voie d'échange avec ses corres- 
pondans de tous les pays , sur les rayons des- 
quels il finira par en rester assez pour que ce 
qui entrera véritablement dans la circulation 
positive se réduise , au plus , à la moitié de 
l'édition , c'est-à-dire à 760 exemplaires {^). 

Multipliez ce nombre par celui des lecteurs 
que peut avoir chaque exemplaire , depuis un 
jusqu'à trente , vous aurez de la peine à trouver 
trois ou quatre mille lecteurs; ainsi, ea n^ 
comptant même pour rien les étrangers , qui 
diminuent ma moyenne proportionnelle, c'est 
le dix millième au plus de la population qui 
aura conqsiissance du chef-d'œuvre ou de la 
rapsodie; c'est-à-dire que l'on s'évertue à se 

(*) Lorsqu'on vous dit qu'une brochure en est , au bout 
d'un mois ^ à sa 10*, i2«y i5f e'dition , venez me demander 
comment cela se fait, je vous le dirai , et vous verrez que 
veh ne change rien à mon calcul. 
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inellre en eontradîction avec soi-même , à cqq- 
céder tout haut , d'une main , la liberté de la 
PRESse, comme principe social, pour, de l'autre, 
Tannuler sans bruit , comme moyen possible 
de trouble et de désordre , et cela pour qu'un 
ÎBdividtt ^r di^ mille ne coure pas le. risque 
de vicier son entendement. 

C'est l'hisloire de l'ours qui, pour écraser 
une moncbe sur le visage de sou compagnon , 
dont il veut protéger le sommeil , lui fracasse 
la tête d'un coup de piçrre. 

Je vais tous voué mettre d'accord. 

Vous voulez, d'un côté, que rien ne puisse 
mettre obstacle laux progrès des lumières; de 
l'autre, vous voulez qu^e ce progrès ait lieu, 
mais vous demandez une garantie contre l'atbiis 
possible de la LiiBCKTE 9E la presse, dont vous 
redoutez là licence. 

La censure des manuscrits répugne aux pré- 
jugés que vous vous êtes forgés à cet égard , et 
vous prenez au rebours, les précautions qvue 
TOUS sentez indispensable. de prendre contre 
cet abus ; vous n'attacbez la censure qu'aux li« 
vres imprimés. 

Mais , si moi, écrivain assuré de mes bonnes 
intentions , attachant quelque prix à l'avantage 
d'être éclairé sur ce qui pourrait nuire au but 
que je désire atteindre , je préfère la censure 

'7 
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de mon manuscrit , qui me laisse toute liberté 
de me reclifier , s'il y a lieu , a celle de mon 
livre, donl les erreurs sont alors sans remède, 
cl, selon les cas, m'exposeront a cire ruiné, 
comment pourra-t-ôn me dire qu'il n'y aura 
pas , pour moi , de liberté de la presse , s'il 
existe des censeurs auxquels je puisse m'a- 
dresser librement , volontairement , pour ob- 
tenir une approbation lelle que celle que don- 
naient autrefois , au nom de monseigneur b 
chancelier de France , des censeurs obligés? 
Je propose donc de modifier ainsi l'usage de 

la LIBERTÉ DE LA PRESSE : 

Tout écrivain aura l'option , ou de faire im- 
primer ses ouvrages sans les soumettre à une 
censure préalable , ou djd les soumettre à un 
censeur en titre, qui, sur sa demande, lui 
sera désigné par l'autorité compétente. 

Dans le premier Cas, il sera responsable» à 
la police , de l'abus qu'il pourra avoir fait de sa 
liberté d'imprimer , et la police pourra pren- 
dre, contre l'ouVr^ ou contre «on auteur, 
telles mesures que requerra la gravité de cet 
abus. 

Dans ie second cas, l'approbation du cen- 
seur, imprimée à ^' fin de rénivragev^g^g^^ 
routeur de toute obligation , ae toute dépen- 
dance envers la police, qui n'aura aucune 
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prise ni sur l'auteur , ni sur l'ouvrage f sou( 
tel prétexte que ce soit. 

Trouvez, si vous pouvez, une autre issue 
poi^r sortir , avec honneur , avec décence , du 
labyrinthe oii vous vous êtes engouffrés en 
vous obstinant à regarder , comme quelque 
chose de bien important , cette fameuse li- 
berté PE LA PRESSE , et je vous rends les armes 
avec empressement. Je ne suis pas dé ceux qui 
se passionnent pour leurs idées; mais, jusque- 
là , puisqu'il est impossible , à moins d'avoir 
le cerveau blessé, de séparer cette liberté 
d'une garantie qi^elconque contre l'abus qu'on 
en peut faire, peratettez-moi de croire que ce 
<{ua je propose vaut mieux que ce qu'on veut 
tout haut et ce qu'on fait tout bas. 

Abordons maintenant une question bien plus 
ardue : occupons-nous de nos journaux. 

Je vais avoir affaire ici à de terribles adver* 
saires ! ils ont contre moi une force dé posi- 
tion épouvantable l ils sont dans un reIran-' 
chement hérissp d'imje artillerie formidable et 
infatigable ! ils sont nombreux ! ils sont au-- 
dac'^eux ! ils cppnaissent Içurs forces! agres- 
seurs par tempérament , il^ n« se borneront 
p^s à la défensive ! et , s'ils ont quelque raison 
d'éviter le combat , auquel ils croiront que je 
les appelle , ils aie mettront en présence de 
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leur arrière- garde, de leur corps de réservé^ 
contre lequel il n'y a aucune prise.*... c'est leui' 
silence ! 

Revoyez, s'il vous platl, mon chapitre XXtV^ 
Il en est de ces grands parleurs , comme des 
grands hurleurs dont je me suis occupé dans 
le chapitre que je vous cite : dès qu'ils ont en 
regard un homme de cœur, ceux-ci se cachent 
et les autres se taisent. 

Je prie toutefois ceux dé mes lecteurs qui au- 
raient connaissance de certaine petite escak- 
MOUCHE qui eut lieu entre ces messieurs et moi, 
il y a bientôt trois ans, et qui auraient conservé 
mon opuscule, de relire la page i6, oii je fais 
une découverte extrêmement heureuse, c'est 
qu'à côté des jd^ des O , des Z, auxquels j'a- 
vais aflTaire alors, il existe des hommes très es- 
timables qui honorent leur profession, et que 
ceux-ci s'y trouvent eti très-grande majorité. 

Je m'alarmais donc beaucoup trop tout-à- 
l'heure. J'aurai pour moi la partie saine de ce 
corps si redoutable au premier coup- d'œil. Si 
j'ai raison, je n'aurai à me défendre que.de la 
partie faible, qui n'a guère dans son arsenal que 
des injures j^ôur munitions de guerre. Ainsi je 
H*ai qu'à lui remettre sous les yeux l'éfHgraphe 
de mon escaTmouche,copiée de l'ouvrage même, 
«eloa-mon habitude , qui a eu des imitateurs* 
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«La morsure d'un journalîsle n'est pas, à' 
^ beaucoup près, aussi dangereuse que celle 
« du scorpion, ce qui n'est pas la faute de Tiu^ 
« secie bipède qui, communément, y fait tout 
< ce qu'il peut : remarquez cependant que l'une 
« et l'autre se guérissent de là même manière. 
« Quelque soit l'un des deux animaux dont vous 
« soyiez piqué, écrasez-le sur la plaie, et le ve* 
« nin n'a plus d^ffet. 9» 

Cela dit , je sonne la charge et j'entre en nia«> 
lière. 

En fait de journaux j il n'y a pas à chpisir en-» 
tre un grand nombre^ de systèmes : je n'en con* 
liais que deux. 

^ Une liberté indéfinie qui laissera la lice od-« 
verte k tous» qui permettra aux journaux de 
se multiplier sous tous^ les titres, sous toutes les 
formes : 

Ou l'intervention du gouvernement pour eti 
déterminer le nombre et pour autoriser leur 
système. 

Kous avons essayé de ces deux régimes ; ce 
sera donc notre faute si je ne vous mets pas k 
portée de savoir a quoi vous en \en\t sur la pré^*^ 
férence que l'un des deux mérite à l'exclusioa 
de l'autre. 

Le premier a l'avantage de constituer, en 
faveur du créateur d'un journal, une propriété 
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incontestable, inattaquable, acquise, comme 
toutes les propriétés industrielles, par la pria* 
rite d'existence el par le danger de s'y ruiner. 
Mais il a l'inconvénient d'exposer le public à 
être la dupe des folles entreprises de ceux qui 
n'auront pas ou le talent de se soutenir, ou le 
bonheur de lutter avec avantage contre la ja* 
lousie de leurs concnrrens, et de faire retom- 
ber sur leurs abonnés, qui tous les ont payés 
d'avance, la punition de leurs imprudences 
dans le cas oii le gouvernement se verrait forcé 
de les supprimer. De plus, il rend beaucoup 
trop pénible l'action de la police, sans qu'à côté 
de ces deux inconvéniens décisifs, milite, ei| 
faveur de ce régime fatigailt, aucune considé- 
ration d'intérêt public, aucune ombre d'utilité^ 
auxquelles ses partisans puissent se rattacher. 
Le second, préserve le public du danger dont 
je viens de parler. Il établit, dans l'exploitation 
des journaux, une proportion raisonnable entre 
l'activité de cette exploitation et la quantité de 
matière exploitable qui doit se répartir entre 
eux. L'inégale répartition qui s'en opère, né-^ 
cessairemeut variable et accidenlelle, ne sau- 
rait aller jusqu'à compromettre les inté^ts des 
abonnés, même dans le cas de suppression pro- 
voquée par la lésion des intérêts d'un ordre su- 
périeur, parce qu'ils offrent tous plus de prise 
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à la réparation du préjudice qu'en pourrait 
essayer ces abonnés, n*y ayant presque plus de » 
chances de pertes pour ces entreprises, d'où 
plus de fixité, plus de stabilité pour elles, plus ^ 
de sécurité pour le public, plus de probabilité 
qu'elles chercheront moins k s'étendre par lecy-^ 
nisme, la turbulence de leur rédaction^ qu'à se 
cor>server par leur sagesse et leur décence, d'où 
enfin plus de garantie pour le gouvernement, 
et moins d'embarras pour la police. 

Mais )e suis fâché, pour les journaux, ou, du 
moins, pour leurs prétendus propriétaires, de 
la conséquence qui découle inévitablement de ce 
système , et que Je me vois forcé d'énoncer. 

Ils auront beau vouloir écarter cette consé- 
quence , il n*y a rien à répliquer k ce que je vais 
dire : les clameurs désintérêt personnel, blessé 
dans ce qu'il a de plus sensible, les raisonne-* 
mens les plus captieux, et encore moins les in* 
jures les plus impudentes n'en sauraient altérer 
l'incontestable vérité. 

Ou a vu que, dans le système d'une liberté 
indéfinie des journaux, j'ai commencé par re- 
connaître, dans leurs créaleurs, un caractère de 
propriété industrielle, transmissible par vente, 
don, succession, loyer k temps, etc., et placé, 
comme toutes les propriétés possibles, sous la 
sauve-garde des tribunaux. 
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Mais, dès rinslaut qu'à ce système sitcc^e 
celui de la réduction des journaux à un nombre 
déterminé, ceux qui survivent aux journaux 
que l'aulorité a détruits, voudraient en vain rat- 
tacher leur existence à leur création primitive : 
la continuation de leur titre appellatif origi- 
naire aura beau leur faire illusion , et leur per-« 
suader que rien n^est changé à leur égard, il 
saute aux yeux que l'acte du gouverneoient 
qui a prononcé leur conservation ^ renferme 
implicitement la suppression générale de tout 
ce qui existait avant cet acte, et n'est, à leur 
égard , que la concession d'un privilège révo- 
cable de sa nature, a la volonté de celui de qui 
ils le tiennent. 

Dès ce moment, toute idée de propriété a 
disparu , s'est totalement effacée sur la tête des 
intéressés aux journaux privilégiés, comme sur 
celle des journaux qui n'ont pas été conservés. 

C'est une chose purement circonstancielle 
que le rpême acte ait eu à supprimer et à con- 
server des journaux. 

Il pouvait arriver que le gouvernement en 
eût trouvé le nombre réduit au-dessous de ce 
qu'il aurait jugé nécessaire d'en établir, et que, 
voulant les élever au nombre 4{u'il aurait d^ 
siré, mais empêcher, pour Tav^nir, leur multi- 
plication au-dessus de ce nombre, il eût, parle 
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même aclé, autorisé les joarnaùx exisUos, et 
créé ceux qu^il eût voulu y ajouter. 

Dans cette supposition, comme dans ce qui 
est arrivé, tout est égal : il y a concession de 
privilège, par conséquent abolition de toute 
prétention de propriété. 

En effet , tandis que notre pacte social ne re- 
connaît d'héréditaire, parmi nous, que le trône 
et la pairie , ou la noblesse qui n'eu est que le co- 
rollaire naturel, ne serait-il pas plaisaût qu'un 
journaliste eût la folle présomption de préleu- 
dre participer à cette imknense prérogative ? et 
ne seràit-cé pas la le résultat de ce prétendu 
droit de propriété que s'arrogeraient encpre , 
comme conséqiience de Tautorité de leur exis^ 
teuce, les intéressés à Texploitation des jour- 
naux conservés ? 

Le journalisme serait donc devenu une ma-^ 
gistraturebéréditaire,etnous aurions en France, 
comme principes constitutionnels, trois sortes 
d'hérédités fondamentales, celle du roi, celle 
des pairs, celle dès journalistes ! Ce serait pour 
les journalistes enfin que la sagesse des Francs 
aurait institué là loi italique ! 

Il n'y à pas moyen d'imaginer rien de plus 
ridicule , de plus absurde que cette prétention , 
et, pour ne pas éterniser mon chapitre, pressé 
de tirer les conséquences qui découlent de cette 
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vérité QtJE LBà JOURNAUX, RÉDUITS 
A TEL OU TEL NOMBRE, N'EXISTENT 
PLUS QUE PAR PRIVILÈGE RÉVOCA- 
BLE A VOLONTÉ, je suppose qu'elle n^est 
contestable sous aucun point de vue possible, 
et que ce que j'ai dit suffira pour imposer si- 
lence à toute controverse à cet égard ; en con- 
séquence, je m'abstiens de développer, comme 
je le pourrais, les rapides raisonnemens sur les* 
quels j'ai posé cela en principe. 

Ce que je viens de dire est UNE PORTION 
de celte artillerie de réserve f\\xe j'avais annon- 
cée aux journalistes abécédaires dans la PE- 
TITE ESCARMOUCHE que j'ai eue avec 
eux en octobre 1812, et sur laquelle ils s'accor- 
dèrent tons a garder un prudent silence. 

Je souligne ces mots, UNE PORTION: 
qu'ils m'attaquent, et ils verront bien autre 
chose ! Je connais ma portée et la force de ma 
logique. Si je ne vais pas aujourd'hui jusqu'oii 
je puis aller, c'est que cela est inutile, quant à 
présent. Leur plaira!t-il que cela ne soit pas 
inutile? ils n'ont qu'à dire; ils n'ont qu'à me 
montrer de la rancune ou de la mauvaise foi , 
dans le compte qu'il leur plaira de rendre 
de mon ouvrage, et je les mènerai un peu 
plus loin quHls ne peuvent Vimaginer. Cer- 
taiaemen.t ils ne se doutent pas de Cette 
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Bécôndé {)orlîon de mort corps de réserve. 

Passons aux conséquences de mon principe , 
V existence d^un privilège pour les journaux, 
dès que V autorité en limite le nombre , ce que 
f ai déjà déclaré préférable à la liberté indéfinie 
de leur multiplication, régime sous lequel, 
seul , un journal est véritablement une pro- 
priété industrielle. 

Dès que les journaux n'existent plus que par 
privilège (ce qui est une dérogation au droit» 
commun à tous, de se faire journaliste, comme 
de choisir toute autre profession), il s'ensuit 
que la durée de ce privilège doit être déter- 
minée par l'autorité qui l'a concédé. 

Si, malgré l'égalité en ditrits de tous les ci'* 
toyens, ceux qui se sentent portés vers ce genre 
d'industrie en sont momentanément écartés, il 
faut qu'ils puissent avoir leur tour, qu'ils en en- 
trevoient la possibilité, qu'ils paissent en avoir 
l'espérance \ or, cette espérance ; leur unique et 
faible dédommagement de la suspension de leurs 
droits naturels, n'existe pas à côté de ce privi-< 
lège sans terme fixe. 

Sa durée indéfinie blesse le contrat social, 
accuse le gouvernement de méconnaître ses 
droits ou de négliger ses devoirs; entretient, * 
chez ceux qui en jouissent, une erreur qui les 
pousse , comme des propriétaires dont on yioU 
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Je8 droita, à ne coni^d^rer que comme tyran* 
nique tout frein que leur impose le gouvenie- 
meut, et à lutter sans cesse pour se dégager de 
sa dépendance. 

J'ai dit que cette dépendance était nécessaire, 
je l'ai prouvé en 1796, en 1804, et c'est cer- 
tainement à moi que le gouvernement est re- 
devable d'avoir en le courage d'imposer^ comme 
il Ta fait depuis, silence aux préjugés contraires 
de nos libéraux. 

Je ne me répéterai point ici, puisque mon 
vœu est accompli. Ce serait vouloir allonger 
sans nécessité mon chapitre, déjà assez étendu. 
Je désire seulement que ceux que le gouverne^ 
ment chargera de tenir nos journaux en bride, 
se pénètrent de l'importance de leurs fonctions^ 
et n'y laissent rien percer de ce qui peut flatter 
encore les esprits faibles ou les foux qui aiment 
à remâcher de fausses idées qu'il faut absolu- 
ment étouffer pour toujours, ce qui ne saurait 
être tant que nous aurons un seul journal qui se 
donnera l'air, à l'aide de quelqmes tournures^ 
de vouloir en être le point de ralliement. 

Pour plus de sûreté à cet égard , pour la com<* 
modité même du public, pour soulager l'action 
de la police , j'irai plus loin encore. < 

Je bornerais le nombre des journaux pali^ 
iiques h trois^ dont un exclusivement ouvert à 
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tioates les réclamations d'intérêt publie ou d*ia- 
térêl privé que les autres provo(|ueraient. 

N^est-il pas, en eftet, infiniment fâcheux, pour 
tout sujet du Roi qui s'intéresse à la gloire àa 
Prince, au bonheur de la France, mais à qui sa 
fortune ne permet pas de recevoir, dans $a re- 
tï*aite, cette nuée de journaux dont nous som-* 
mes enco<*e accablés au grand préjudice de ceux 
qui , à portée de les lire tous, veulent savoir tout 
ce qui se dit, et y consument en pure perte un 
temps Considérable'; n'est-il pas fâcheux, dis-je, 
pour un bon campagnard qui , aussi, voudrait 
connaître tout ce qui se dit , de ne pouvoir s'en 
donner lé plaisir sans se ruîiierf Trois jour- 
naux, qu'il pourra mettre en communauté avec 
quelques voisins, le mettront au niveau des po<- 
Ktiques de nos cabinets littéraires, et tout le 
monde en sera content. 

Mille avantages me semblent attachés à cette 
opération si simple, et j^avoueque je ne saurais 
me défendre d^un dédain bien profond pour 
toute idée contraire , sur-tout si elle s'appuyait 
sur la misérable considération des int.érdts du 
fisc. 

Je réduirais à deux le nombre des journaux 
littéraires, fondé sur les mêmes motifs , et les 
renfermerais dans le cercle de la littérature , 
aans leur permettre d'empiéter sur le domaine 
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des journaux polit iques^aalrement que par defr 
discussions, sur Us matières qui s'y rapportent , 
mais jamais comme narrateurs ou donneurs de 
ii#uvelles. 

Un seul journal d'aonon ces , pour chaque 
ville qui voudrait en avoir, me semble sur-tout 
suffisant. Il est ridicule, si j'ai un cheval à ven- 
dre , que , pour être assuré que Toffre que j'en, 
fais arrivera à celui qui peut me Tacheter, je 
fiois obligé de courir tout Paris pour aller porter. 
iQon article à cjnq ou six bureaux qui se charr 
gent de tellea annonces » et qu^il me £aille au- 
tant de fois payer un droit d'insertion. Il ne, 
l'est pas moins qu*il me faille être abonné à ces 
cinq ou six feuilles, et di^aîper mon temps à 
les lire pour chercher,' parmi les offres qu'on y 
fait, celle qui peut me convenir* U est. clair ou 
il n'y a rien de clair au monde que la raison, 
commande la réduction de toutes ces feuilles a 
xme seule; que Tinlérét public l'exige ainsi, et^ 
que le contraire n'existe qye parce que l'on a 
imprudemment sacriBé cet intérêt à des intérêts 
privés, qui ne se recommandent par rien aux 
ménagemens du gouvernement ni aux regret^ 
des gens sensés. 

C'est au père de Xénopbon que nous devons 
l'idée heureuse des journaux d'annonces; mais 
BOUS avons gâté cette invention j. renouvelée 
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des Grecs , en en abusant comme nous le fai« 
sons. 

Je devrais ne pas avoir a ajouter que f in- 
terdirais, au surplus, à ce journal unique d'an- 
nonces, tout article de nouvelles, de politique, 
de littérature , sous telle forme que ce fut. Je 
lui laisserais l'annoncé des spectacles ; mais je 
lui ôterais la faculté d'en rendre compte, pour 
l'attribuer exclusivement aux journaux litté- 
xairea» 

Je permettrais à Paris un journal général 
d'annonces commun à toute la France , en le 
bornant à ce qui intéresserait les relations des 
départeimens avec la capitale, et même avec 
l'étranger. Ge journal existe, selon moi, sous le 
litre ^Journal du Commerce ; il y a peu à 
faire pour le plier au but de son institution. 

A l'égard des journaux spéciaux ^ tels que 
des journaux du palais, des journaux de chimie, 
des journaux des domaines, etc. , je les laisserais 
ae multiplier tant qu'ils voudraient , me réser- 
vant de supprimer ceux qui sortiraient de leur 
cercle et impiéteraient le moins du monde sur 
les journaux privilégiés. 

Quanta ceux-ci, je n'ai plus qu'une dernière 
observation a faire , après quoi je résumerai 
mon chapitre. 

11 est évident que ^ puisqu'il est question de 
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privilège , celte concession , nécessairement 
temporaire, ne doit pas être faite à titre gratuite 

Si rintérèl social exige cette dérogation an 
droit commun à tans de se faire joarnaliste, la 
faculté donnée à quelques citoyens d'exploiter 
seuU cette branche d'industrie doit tourner au 
profit de l'Etat , de qui ils reçoivent ce droit 
exclusif. 

L'Etat peut , à son gré , disposer de cette 
propriété par voie d'enchères ou k prix dé- 
fendu ; mais toute concession gratuite doit être 
considérée comme incompatible avec la priva* 
lion imposée aux autres citoyens, et la voie doit 
être ouverte k ceux-ci pour améliorer, d'époque 
à époque, c'est-à-dire, a l'expiration de chaque 
privilège, cette nouvelle branche du revena 
public , par des ofires de plus en plus avanta« 
geuses. 

, Résumons - nous : donnons un corps à ma 
doctrine sur la liberté de la presse; et atten- 
dons de pied ferme ceux qui voudraient atta- 
quer celte doctrine, non pas pour proposer 
quelque chose de mieux, ce que je souhaite et 
serai le premier à adopter, mais pour y substi* 
tuer la licencc. 

La presse est libre , pour toute espèce d'écrivains ^ 
en se conformant aux reglemens qui , pour maintenir 
cette liberté^ doivent , empêcher qu'die ne dégénère en 
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licence y et sauf les restrictions qu'exige l'intérêt public à 
l'égard des journaux. 

En conséquence , tous auteurs d'ouvrages quelconques , 
sur les arts , sur les sciences , sur la littérature , sur la 
morale ou sur la politique y pourront les imprimer sans 
être assujettis à aucune censure quelconque , quelle que 
toit la forme ou l'étendue de leurs écrits , à l'exception de 
ceux des journaux et autres ouvrages périodiques qui 
seront autorisés par le gouvernement , lesquels seront 
assujettis à une censure préalable et spéciale. 

Tout auteur est tenu de mettre son nom en tête de 
son ouvrage » et d'inscrire , sur le registre dç son impri- 
meur, son domicile de fait et de droit y l'imprimeur de- 
meurant responsable de sa fausse déclaration. Le nom 
de l'imprimeur sera de même indiqué en tête de l'ou- 
vrage. 

L'auteur demeure responsable de tout ce qui ^ dans 
son ouvrage , est de nature à blesser^ soit l'intérêt pu-» 
blic 9 soit les intérêts particnKers. 

Les tribunaux connaîtront defs délits de ce dernier 
genre y sur la demande en réparation portée devant eux 
par les parties lésées. 

L'Ëtat se réserve de réprimer, par voie de police , les 
atteintes portées à l'intérêt public. 

A cet efiFet, tout ouvrage imprimé sera déclaré à la 
police trois jours avant sa mise en vente, et la remise de 
deux exemplaires accompagnera cette déclaration , la- 
quelle énoncera Je nombre d'exemplaires dont se com- 
]^08e l'édition , et le lien où elle est actuellement déposée. 
Dans les trois jours de la remise de ces deux exem- 
plaires, la police prendra telles mesures qu'exigeront les 
circonstances , si la mise en vente de l'ouvrage lui parait 
devoir êti« ou suspendue ou interdite. 

18 
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Ces trou jours txpîreii » sans <^e U police ^ mU «m» 
pêchemeot à la vente , l'ouvrage pourra être Htrç an 
public f et demeurera affrancbi de tout en^êchexoent 
ultënçur. 

Sout exceptes de l'obligatioa du dépAt de deux exem- 
plaires à la police et de la déclaration ci^dessu» éaoncée, 
les ouvragea dont les auteura amroot volootairement de- 
mande la ceofure sur leur «\aauscrit. 

Il sera nomme , a cet efiet , par le chancelier de^ rao^y 
un nombre de censeurs suft^ant pouE.e:(erçer cette cen*^ 
sure volontaire ^ aana nuire ^aB^uv^meot da cçna^arce 
de librairie. 

Ces censeurs inviteront lea auteurs > a'il y. a liea>.a 
faire àUurs ouvrages tela ckangemeos qui leur paraîtront 
convenables ; et , dans le cas où ils ji^r^nt que la per- 
mission d'imprimer doit être accordée , ils en remettront 
aux auteurs» tu à leurs imprimeur», une attestation 
conçue en ces termes : < J'ai lu > sur la demande de Tau-*^ 
« teur, et par ordre de M. lechancelitr de France , Vwkr 
« vrage inlitulé....* , et je n'y ai rteo trouvé qw dût en 
« empêcher l'impresaîen. n 

Cette déclaration sera imprimée 4 la fin de l'ouvra;^ 
Le censeur de chaque euvrage sera indique» par le 
chancelier de France , dans le )Ot^ de la présentation du 
manuserit et l'opinion du censeur sera d^ç^e^e au hureau 
compétent» dans cinq jours au plua tard, pour chaque 
volume de 5ao page» et au- desaous » et dan» h^ \fwfn 
pour chaque volume aurdessus de 5cao<ptgeSf 

En cas de reAia d'untortsation de laipaict 4«cei>senir, 
le manuscrit leca rendu à son auteur, lequel rentrera 
dans le plein et entier usage de la liberté de k presae, 
aux conditions et sous sa responsabilijte cirdescîus énou-? 
cécs tant envers la police qu'envéns les particuliers. 



Digitized by 



Google j 



{ *75 ) 

^n) eippêelifiinorit q^elcQDqpe ioe. pourra avoir lîea > 
de la part ^e la police « 4 ^* icircul^op fj'i^q pifvra^e re^ 
vêtu <)e l'apprpbation d'un censeur. 

Les dispositions ci-dessus s'appliquent à tous journauj^ 
spéciaux et autres ouvrages peViodiques qui , n'étant point 
liuterîsés par le gouvernement y n'existeront qu'en vertu 

4^ 1^ f4PE|VTi DX IJL PEBSSB. 

Les journauv autpfi^'s par In gfiuveroement 8« re'duî* 

^ent icfux comprît ^^m le t^b|e^u ci-joii^ 

Leurs obligations servant ()e garantje coulre ra)baf 
qu*ils pourraient faire de la praese , spn);, ainsi que les 
charges dont ifs seront tenus envers FEtat , éuonc/^es 
dans le brevet du privilège qui leur est accordé pour ua 
lemps limité. 

Les journaux et autres ouvrages périodiqnesy non prî* 
vilégiés , §pnt tenus , ^yant de pouvoir mettre leur Pros" 
pectus en circulation ^ et de recevoir des abpnp^meos ^ 
de déposer à la police un certificat constatant qu'ils ont 
fourni , au liureau qui sera à ce préposé , un cautipnne- 
ment de i2,^a fîr. au moins, pour répondre à leurs 
4d»onnés de ce qui leur restera d^ sûr leur abonnement , 
^n cas d'interrqpiioi^ pu de cessation de lei^r service. Ce 
cautionnement pourra être foqrnf en espèces , en re nt^ 
sur l'Etat , en actions de la Banque de France , Reposées 
à la caisse d'amortissement , ou en immeubles situés dans 
le département ou ces journaux seront établis , et sur 
lesquels il n'existera aucune hypothèque antérieure. 

Yoiià nci<a propos! lioa : que d'aulres en fassient 
^meilleures, on roe verr^ m'y rallier ayeç 
empressement; majs, jusque-là, pxx me perr 
mettra de croire que mon chapitre n'est pa$ 
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vide de choses, non plus que cet ouvrage, 
que j'allais me bâter de finir, mais qu'un inci- 
dent me détermine à allonger de quelques 
pages. 

On m'apporte, aujourd'hui 10 septembre, 
le premier n^ d'un pouveau journal intitulé 
Journal des arts et de la politique. 

Un nouveau journal! me suis -je d'abord 
écrié. Eh! bon Dieu! n'en avons-nous pas déjà 
trop ! Oii est donc le oui bono de cette multi- 
plication des écrivains ineptes et mutiles dont 
Montaigne forme le voeu qu'on les bannisse des 
mains du peuple ? 

Qu« gagnera-t-on à laisser ou à pousser, en 
t>e genre , les choses au point qu'il faille qu'un 
homme qui voudra connaître tout ce que disent 
nos journaux , j consume toute sa journée f 

Trois journaux qui ne dirpnt rien que d'u-f 
tile, trois journaux qui n'énonceront rien que 
d'avéré , ne suffiraient-ils pas ? ^ 

Mais combien, ik la lecture du prospectus 
par oii débute ce journal, ne me suis- je pas 
affermi dans mon opinion sur la nécessité de 
la réduction que je propose ! 

Dans un ouvrage que j^intitule la Théorie 
des factieux dévoilée , je dois m'estimer heu- 
reux de ce que la publication de ce premier n® 
«né trouve encore la plume à la main , puisque 
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' fe n'ai pas, comme un journaliste , le moyen d)ft 
réfuter chaque jour les erreurs qui , chaque 
jour^ offusquent ma raison. 

Le créateur de ce nouveau journal s'est évi- 
demment exposé à ce qu'il ne soit considéré 
que comme Toeâvre de la faction perturbatrice 
qui ne petit se plier' à l'idée que la France 
puisse se reposer enfin dans les bras de son 
Koi, de ses longues et douloureuses agita- 
tions. 

Il s'est exposé, à son insu peut-être , à ce 
quoh regarde cette entreprise comme un der- 
nier retranchement oii les incorrigibles arti- 
sans de nos troubles espéreraient se rallier pour 
essayer d'égarer encore l'opinion des esprits 
fs^ibles ou crédules. 

Je ne puis m'empêeber de signaler cette kn^ 
prudence de la même manière que je signale- 
rais la. tentative d'une association factieuse. 
' Ses protestations de dévouement au Roi-, 
son zèle hypocrite pour k charte que nous a 
concédée la libéralité de ce bon grince , n'en 
imposeraient à personne, dès qu'on voudrait 
bien s'arrêter à son but principal , avoué par 
elle*même,de se constituer en opposition, non- 
seulement avec cette classe de royalistes qu'elle 
aurait le front d'assimiler aux révolutionnaires 
de 1793, mais encore avec la repiiéseiUatioa 
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naltcoale dont là France espère tant de «6mhH 
gemeot. 

C'est la même tactique qui prépara Fftttenfllt 
da mois de mars dernier^ qui s'efforça dfc le 
justifier et d'en assurer le triomphe^ 

Des calomnies contre une classe de FrançiM 
dignes aa moins dé quelque pitié après toiiles 
les injustices ddnt ils ont été accablés, et dont 
ils resleul les victitnes; 

Des suppositions d'une récrimination > qui 
n'existe dans aucune tête sen^« et qui n'ont 
d'autre effet que d'ébranler la foi due à la pa^ 
rôle royale sur laquelle doit reposer iatpertur^ 
bablement la sécurité de ceux doût ce joarael 
se vanterait dé prendre la défense (relisez mon 
cbap. XVII); 

Des insinuations profondément perBdes sur 
la tendance de nos représentai actuels à se 
laisjter éntrhiuer au-delà des bor/res qu'ils ne 
doivent pas dépasser j 

Voilà, dirarS'je , le premier acte de ces nou- 
veaux prédicateurs qui se sbtit érî^gés uue chaire 
publique pour débiter aux passans toutes les 
extravagances qui pourront nous rameaer^ par 
la voie la plus courte ^ à Une nouvelle dé^rga- 
nisatioQ. 

J'ai' été tenté d'abord de dé0odh« c^tre ce 
bràbdtm de discorde cetee seconde portion de 
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mon corps de réserve dont faî déjà parlé. 

Mais, en y réfléchissant, j'ai senti que les 
motifs de la réticence donl J'ai nsé pages 266 
cl 567, n'ont point cessé. Il est telle circons- 
tance qui pourra exiger qoe je porte au jour- 
iialisme ce coup de massue décisif. N'en pas 
attendre la nécessité, Gérait, non pas eu com- 
promettre Knfkîllibilité, je fa proclame hors 
âe toute atteinte, mais pedt-ètre en affaiblir 
l'effet. 

2b Vais donc tue borner à quelques considé- 
1ràtion$ qui doivent, OU étouffer ce journal dans 
jion berceau , ou le contraindre à mentir à son 
prospectus et a se borner à nous donner des 
JbitB , rien que des faits ^ purgés de toute ré- 
flexion, de toute censure sur-tout, et à suppri-* 
mer pour toujours cette qualification de ré^ 
volutionnaires de i8i5, qu'il a osé donner à 
ceux qui n'adopteront pas ses vues ou n'ap- 
plaudiront pas a sa turbulence^ 

Les idées sur lesquelles s'élève ce journal , 
sont de la même fabrique que celles que d'au-* 
très journaux accueillent chaque jour ^ ou 
jpour apitoyer sur les exécrables complices de 
l'attentat de mars dernier , ou pour iu^nuer 
que la garde du prince ne doit pas être exclu- 
ëivement confiée à ceux de nos Fratiçais qui 
ont donné le$ plus fortes , les p)us c^Dstantcs 
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preuves dq dévouement a sa personne sacrée i 
gage le plus précieux, le plus certain du repos^ 
du bonheur de tous. 

N'élait-ce pas déjà beaucoup trop de ce vo- 
lumineux Censeur qui , comète des journaux ,- 
mais comèle irrégulière d,ans sa marche et dans 
son rétour, laisse du moins respirer ses lec« 
leurs, et que sa propre masse empêche d'abou- 
tir aux classes les seules capables de répondre 
à ses provocations anarchiques ? 

Faut'il que nous ayons encore à supporter 
un Censeur Quotidien qui, destiné par ses 
principes mêmes , à devenir la pâture des; 
balles, pervertira l'esprit du peuple, et tandis 
que tout aujourd'hui doit tendre à le ramener 
a cette obéissance naïve qui peut seule le ren- 
dre heureux, à cette confiance, si douce pour 
son ignorance , dans l'autorité qui le régit, à 
l'oubli de cette inquiète curiosité qui, pendant; 
vingt-cinq ans , fît son tourment sans qu'il en 
ait reçu aucune sorte de compensation, l'en- 
tretiendra au contraire dans l'habitude de se 
laisser inspirer des opinions funestes pour soa 
repos, et de s'abandonner à des passions per- 
turbatrices ? 

Eh ! de quel droit ces cyniques prédicateurs 
3udraient • ils distribuer impunément leurs 
3isons politiques? de quel droit voudraientrils 
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que le gouvernement , qu'ils font métier de cen^' 
surer, de contrarier, d'embarrasser dans sa 
marche , leur prêtât ses moyens de publicité , 
sa poste qui s pour }e prix le plus modique, V04- 
turera quotidieçnement Jeurs diatribes désor- 
ganisatrices d'une extrémité du royaume à l'au- 
tre ? , 

Qui leur a concédé cette magistrature qu'ils 
veulent exercer ? 

Où est leur mission? 

Oii est la garantie du mal qu'ils peuvent 
faire ? 

Quel besoin , moi , citoyen paisible et bon" 
nête,1ai-je de connaître l'opinion de M. A..:, 
deM.B...., de M. Z.... 

Si elle n'est pas la mienne , si elle n'a rien 
que de quoi m'eifrayer par ses conséquences, 
si j'y découvre la manœuvre d'une faction qui 
cherche a troubler mon pays , pourquoi faut-il 
que j'aie à craindre de voir tout ce qui m'en** 
vironne exposé à se pervertir et à ne me consi- 
dérer bientôt que comme un ennemi ? 

Si M. A.... , si M. B , si M. Z veulent 

à toute force proposer leurs idées, qu'ils fassent 
comme moi, qu'ils &ssentun livre, qu'un cen- 
seur examinera , ou dont il répondront à la po« 
lice ( voyez p3ges 2^4 i ^7^ , ^76, 377 ,) je n'y 
vois aucun ineonvéniept^ la presse est libre 
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^^^ar eux comme pour moi; qalls en itsent , ^ 
n'atirâi rieti k dire.* 

Mais, loai la formé d'tin }oarnat, je Veuic 
qa^on leur ferme la botithe : je n'ai que fbtre 
de leurs opinions: je leur dénie cette magis- 
trdiure dan^reuse qu'ils s*arrogènt: jé ^èaïc 
qu'ils se réduisent k n'élre que des narratetirs 
véridtques ou punissables , sekm les cas. 

Tant pis s'ils ne trouvent pas k remplir leurs 
feuilles, quand ils seront rédnils k ny insérer 
que des h\U dégagés de lente réflexion ; ce 
malheur sera infiniment moindre que celai 
d'être obligé de lire toutes les absurdités de 
remplissage dont ils les fkrcit^sent k tant la 
ligne. 

Voudrait - On me contester cela f me trou- 
vera-t-on trop rigoureuse que de vouloir bâil- 
lonner ainsi nos journalistes ? on aura tort ; la 
liberté de la presse n'est pas faite pour eux : 
mais je veux bien me relâcher de mon prin- 
cipe , pourvu que l'on m'accorde cette petite 
restriction. 

Il faut, ou que mon principe sdit adopté, 
ou , si vous permettez aux journalistes d'extra- 
taguer, à tôtil péril, sur les matières les plus 
sérieuses, il faut qu'ils soient tenus d'impri- 
mer , a présentation , dans leurs feuilles mëofiest 
les réfutations de leurs erreurs i qite tout aaii 
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de l'ordre el de là vérité croira nécessaire de 
leur apporter pour réparer le mal qu'ils auront 
voulu faire. 

Sans cela , le vulgaire » dupe du ton affir- 
«lalif de ces Messieurs , avalera leurs poisoûs, 
«ans défiance ^ el l'état social sera ébranlé avant 
qai'On puisse y porter remède. 

Avec la restriction que j*y mets , au con- 
It^aîre , le contfe-poison fera effet asses à temps 
pour sauver les victimes des fausses doctrines : 
entre deux opinions opposées, la foule des 
lecteurs restera indécise; la lecture du lende^ 
main effacera les impressions de celle de la 
veille f et les efforts des factieux seront sans 
résultat. 

Prenez-bien garde qu'il ne me suffirait pas 
d'être renvoyé à la ressource de faire insérer 
ma controverse dans un autre journal. 

Que de gens , dans la basse classe sur-tout , 
qui ne lisent qu'un seul journal ! 

Si une erreur dangereuse s'y glisse, sans 
qu'elle y soit de suite signalée , elle germera 
dans les têtes faibles , et les ravagés qui doi-» 
vent en découler s'opéreroût inévitablement. 

C'est donc dans le joarnal même ok celte 
erreur, capable de pervertir le preuple, aura 
été promulguée , que je préteâds avoir le droit 
de la pulvériser. 
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Olez-moi ce droit-là, je le préférerai ; maîs^ 
TOUS savez à qoelle conditton je coosens à y 
renoncer. 

S'il me reste , au contraire , parce que vous 
laisserez aux journalistes le droit d^énoocer 
une opinion personnelle dans leurs feuilles ; je 
veux qu'il soit tellement reconnu, tellement 
actif, qu'en cas de refus d'insérer ma réfuta* 
tioa d'un article qui m'aura choqué dans uu 
journal , je puisse m'opposer à sa distribu-^ 
lion par une simple notification au bureau des 
postes , jusqu'à ce que ce refus ait cessé. 

J'avertis que tôt ou tard on en viendra là,, 
si, par quelque ntotifque j'ignore, le Roi ne 
croit pas devoir, dès aujourd'hui , adopter ma 
proposition. 

Cette proposition ne doit donc pas paraître ,. 
à ceux dont elle va déranger les calculs , aussi 
absurde qu'ils voudront d'abord avoir l'air d^ 
le croire. 

Quelle que soit l'importance qu'ils veuillent 
^e don,ner ^ il faut qu'ils reconnaissent : 

Que cette égalité de dro'ts dont ils ont fait 
tant de bruit, et qu'ils prennent. encore pour 
texte de leura manifestes de guerre civile , 
veut que nul ne puisse exercer^ dans la cité> 
plus d'influence que tout autre citoyen , à 
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tnoiDS qu'il n'aîl reçu une mission expresse 
pour Pexercer au nom de lous(23)j 

Que la sorte de magistrature qu'ont usurpée 
les journalistes, et que doit leur ôter une légis- 
lature ou un gouvernement appelés à faire jus- 
tice de toutes usurpations , blesse directement 
cette égalité de droits ; 

Que tant que cet abus subsistera, l'unique 
Compensation que puisse en obtenir la masse 
de la nation, consisté dans le droit que je veux 
c^'on accorde à tout citoyen de faire insérer, à 
présentation, dans le journal même oii se trouve 
une assertion qi^i le blesse ou l'ofFosque, sa 
réfutation ou sa réclamation; 

Qa'enfin il est ridicule que , tandis que pour' 
qu'un citoyen ait le droit d'émettre hautement 
nue opinion sur ce qui intéresse son pays, 
d'influer directeinent sur la législation , sur la 
tnarche du gouvernement , il faut qu'il paye 
looofr. d'impositions, et qu'il soit désigné par 
iin collège électoral pour concourir à former 
une représentation nationale , un journaliste , 
qui n'a peut-être pas même son écriloire en 
propriété , se croie permis de censurer publi* 
quement cette représentation elle-même, et de 
mettre son opinion en contre-poids avec l'au- 
torité des lois ou la sagesse du Souverain. 
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Descendez de vos préieqtîoqs^ rîsîble^ pré- 
dicateurs d'une maxime si absqrde ! 

S'il plaisait à nos pharmaciens de venir dé- 
biter leurs poisons sur la place publique , me 
direz - vous que la police devrait le leur per- 
mettre ? 

Les vôtres sont-ils moins dangereux? 

Votre règne est passé , si notre révolution 
est finie. 

Elle Test, j'ose l'affirmer. Des rccfaerobes k 
perte de vue, des définitions plus spécieuses 
que vraies sur les diverses ramifications des 
partis qui survivent , dit-pn, k nos agitations , 
ne m'en imposent pas. 

Que le gouvernement ait seulement l'air da 
sentir sa force, qui p'e$t pas cbiménqiie, qui 
n'a pas pour base^ne opinion factice, et les 
factieuip délaissés perdrppt jpsqu'à la tentation 
de retarder le bonb^«r du peuple tet les bons ci- 
j^oy ens repaiironi à l'espoir d*up repos durable. 

Tous sentiront qu^sppsLOUIS-LE-DÉSIRÉ, 
auquel , ainsi que je l'ai dit ailleurs , la recon- 
naissance publique doit s'occuper déjà d^ 
donner nneautr^ épiibète, tous les Français, 
réunis dans un mêoie vœu, doivent publier 
leurs querelles et leurs malheurs communs, 
pour n'avoir plu5 qu'un cri de ralliepient : 
Five le Roi ! 



Digitized by 



Google 



Ce cri renferme toat. Modération , sagesse -^ 
oubli da passé, résignation aux manx présens,; 
confiance dans la sagesse, dans les lomières,; 
dans les bonnes intention^ du plus excellent 
Prince , certitude d'un beurenx avenir ; tout 
est exprime dans ce seul, mot, danç ce aeul cri 
qu'on ne saurait trop répéter: 

VIVE LE ROI! 
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NOTES. 

(0> P^g^ II. Il n'est rren de plaisant eoimne leors 
déclamations en faveur du pouvoir monarchique , depuis 
que Bnonaparte escamota Tempire dont il voulut bien 
partager les profits avec ceux qui l'aidèrent à préparer 
ainsi , sans s'en douter^ le retour des Bourbons. Mais les 
purs y comme ils s'appellent , n'admettent pas cette doc- 
trine. Liberté, égalité ou la mort! république , une et 
indivisible ou la mort! voilà leur constante devise. Us 
peuvent être contraints à la renfermer dans leur sein ; 
mais leurs regrets du bon temps de la cluberie sont en 
permanence sous tout autre gouvernement quelconque 
que sous celui des comités. 

Vous les reconnaîtrez à leur manie de tout critiquer 
sous le directoire , sous les consuls , sous Bnonaparte , et 
sur-tout sous Louis XVIII, qui, lorsqu'il ne leur donne au- 
cune prise par ce qu'il fait, est en buUe à leur CENSURE 
imperturbable pour ce qu'il ne fait pas, ou pour ce qu'ils 
lui supposent l'intention de faire. Le temps n'est pas loin, 
je l'espère, où cette tactique , déjà un peu usée , n'abou- 
tira qu'à démasquer ces messieurs , que le mépris public 
réduira enfin à se taire ^ convaincus une bonne fois que 
leur règne est fini pour toujours. 

(2) , page 19. Les incorrigibles s'inquiètent fort peu 
d'être justes ou conséquens. En avouant des premiers la 
vérité de ce tableau des malheurs de la France 9 tableau 
qu'ils seront portés à exagérer, plutôt qu'ils ne penserout 



Digitized by 



Google 



( 289 ) 

ji le radoucir, ils ea accuseront notre malheureux Roi. 

Un tel aveuglement ne se conçoit pas ; mais il existe. 
■i Le jour où l'armée impériale dut quitter Paris pour^se 

.retirer au-delà de la Loire , où elle était réservée à effa- 
cer sa faute par la plus honorable soumission , alors bien 

.loinde sa pensée, un général de division, que je n'avaispats 

.l'honneur de connaître , et dont je n'ai même su le nom 
qu'après son départ, était dans ma cour, envbarrassé de 

. «a personne , parce qu'il ne trouvait pas de chevaux pour 

aortir de Paris. Je m'empressai de lui en offrir trois , qu'il 

n'accepta qu'avec peine, parce que je n'y mis d'autre prix 

que le plaisir d'obliger un compatriote. ^ 

Pendant qu'on rassemblait les harnais , il monta dans 

-^nion appartement , où une petite conversation s'engagea 
sur les évèqemens du jour. Je trouvai dans cet officier^ 

-général un honmie honnête, d'un jugement droit, et 

. auquel l'idée de servir sous le Roi ne répugnait en aucune 

4 manière. Mais il lui échappa cotte réflexion qui , par- 
tout ailleurs que chez moi, aurait appelé de ma part 
une réplique un peu animée : « Il faut pourtant que 
a Louis XVIII soit furieusement possédé de la soif de 
« régner, pour revenir en France au milieu d'une armée 
« étrangère et malgré le vœu de l'armée nationale ! » ■ 
Je me dispense d'ajouter la moindre réflexion à cette 
petite anecdote. Veuillez bien seulement relire le corn- 

. mencement de ma note. ^ 

(5) , page 55. Qu'on ne s^ trompe pas; les modérés 
sont l'élite de la nation , ou plutôt sont la nation entière. 
Cette classe , fondamentalement , essentiellement roya- 
liste y mais toujours inerte et passive , quand une factioa 
a'usurpc momentanément le pouvoir, tous les g'uver- 
'nemeus ont intérêt a la ménager et la ménagent en ef- 

19 
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SUftpammA Ib ii*obI jiai betam ^e «e «ovieair «-ti ^e 
retremper per fanarchie* Cest «Ne sevle ^î tût k«r 
'ftrce, ^oaod ils l«i deonewt liea d'èspe'rer q«»» eou 
-eux y <Ue jouira ^'mie tran<|aHUté basée sur le matiHîett 
4e Tordre. Elle n'«st royatiale qae par4À. Bies^^iffereiHe 
4e ces royalistes, loog-tetnps si di^^iies de pitié » pow les- 
iqnels c'est ne pas exister ^pe de perdre od instant de Tue 
leur Roi légitime , aux yeux desquels ce fut un crime f 
dans nos temps de malheurs , c*en sera va dans tons les 
temps , ^ue de rouloir, non pas le Roi , mais mr Ror^ 
i>ieii difiereote «ttfm de ces amans de Louis XVilf , si 
purs f si vertueux , si passionnés , si désintéressés ; cette 
elasse eet capable du plus noble entlionsiasine pour son 
Roi légitime : mais , sous tout antre , on la verra prêter 
aon bras pour maintenir le repos întérienr. Son alfection 
décroîtra bien, de plus en plus« 4 mesure que le pouvoir 
régnsMQt s'éloignera de celui qu'elle préférerait, si elle pon- 
dait l'obtenir ou le conserver sans eUbrt ; cependant soa 
dévouement restera* le même sons tel régime que ce soit- 
Organisée en garde nationale , elle rendra les plus grands 
services sous le drapeau tricolor et sous le drapean blanc. 
Humiliée un moment par l'armement de la classe la plas 
abjecte , mi$e avec impudence sur la même ligne qa'elle ,, 
elle ne fera que redoubler d'activité ponr neutraliser ce 
crime inutile y inspiré par le besoin de ressusciter «me 
faction capable de tous les excès ; mais , toujours dooee 
d'une tendance invincible , quoique souvent inaperçue , 
vers la perfection de l'ordre social , qne^son instinct, fgai 
ne la trompe pas, lui montre oii elle est véritablement, 
elle finit par atteindre à ce but , et alors elle égale en 
amour, en zèle , en fidélité , et surpasse peut-être en uti* 
lité la classe passionnée , dont elle a préparé le triomphe* 
£t c^est cette classe innombrable que nos factieux du 
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bon t«mps «n flattaient d'extirper en taisant de la mo- 
^e'ratioQ nQ eiime irrànisdble! C'est cette classe qu'ils se 
vantent d'avoir pervertie en lui inoculant leurs dogmes 
monstrueux! Ce n'est, il faut le dire et s'en féliciter, 
•f n'nn aveuglement ridjccttle. 

(4) > P^§^ 4<^* Cinq notes, dit-on , ont ele' échangées 
çntre Louis XVIII , alors à Mittau , et Buonaparte , pre- 
mier consul temporaire. Le consul Lebrun avait entama 
cette ne'gociation , sous les auspices d'une grande dame 
russe , <{ui introduisit auprès de lui l'émissaire du Roi , 
auquel , avant tout , des sûretés furent données pour sa 
retraite en cas d'insuccès. 

Si Buonaparte , ajoule-t-on , eût su , alors , se conten- 
ter de ce dont la nation française se tient trop heureuse 
«u}Ourd1iui ( car Louis XVIIÏ n'a pas varié dans ses vues 
Justes , lil>€rrales , bienfaisantes , fruit précieux de ses 
longues méditations et de sa profonde sagesse ) , il por- 
terait encore avec honneur l'épée de grand connétable 
de France , et l'Univers n'eut pas été bouleversé pendant 
«on règne de i5 ans. 

Je citerai une autre anecdote de ce genre , pour le 
plaisir de ceux qui aiment à voir de grands évcnemens 
enfantés par de petites causes. 

Un verre de vin ba de trop sur les frontières de Rus- 
sie est cause , m'ont assuré des gens qui se prétendent 
très-instruits , que nous avons eu un i8 brumaire y un 
consulat, un empire, et tout ce qui s'en est suivi, au 
lieu d'une belle et bonne révolution qui eût rétabli les 
Bourbons sur le trône dans la personne Louis XYUI , qui 
ferait le bonheur de la France depuis quinze ans ^ sans 
ce fatal verre de vin. Voici comme on me le raconte : 

Un de nos directeurs , né plus près de l'épée de grand 
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connétable que Bnonaparte y avait, avant celaircî , appré- 
cie la vraie disposition de la France , et s'était impose' la 
tâche honorable ; mais difficile , de satisfaire au vœu ihh' 
tional. i 

Une 4ie'gocîation secrète avec Mittan était terminée; 
il ne s'agissait plus que de l'exécution. 

Louis XVIII donnait à la France, par une charte 
royale 9 une constitution sur laquelle on était d'accord 
avec le directeur, qui avait ménagé tous les intérêts po- 
litiques ou territoriaux que le Roi , de son pur mouve» 
menti a mis , il y a un an , sous l'inviolable sauve-gar4e 
de sa clémence et de sa loyauté. 

Ce prince devait partir incognito de Mittau , arriver 
aux frontières de France , et de là jusqu'aux Tuileries , 
d'où le directeur, monté subitement au rang de conné- 
table , serait parti à la tête des troupes pour proclamer, 
dans Paris , le Roi de France rentré dans ses états. 

Un courrier, déjà prêt à monter à cheval , n'attend 
plus que les dépêches destinées à Louis XVUI ; mais une 
considération retarde son départ. 

L'Empereur de Russie , à la vue de cet état de trouble 
DU se trouvait la France aux approches du l8 brumaire , 
a rendu récemment un uk^se qui ordonne à tous ses conr- 
mandans, sur les frontières de ses vastes états, de n'ad- 
mettre aucun étranger à pénétrer en Russie avant que son 
passe-port , envoyé à Saint-Pétershourg , ne lui ait été 
renvoyé avec le visa du ministre des affaires étrangères. 

Si cet ukase était exécuté , à l'égard du courrier du futur 
connétable , le succès de cette révolution était compromis. 

Il s'a^ssait donc d'affranchir le courn'er de l'ukase , 
pour que sa marche ne fut point retardée. 

On s'adresse à l'ambassadeur de Russie. 

On lui fait confidence de ce qui se prépare. 
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On lui communiqae les dëpêches destinées à Louid 
XVill. 

.JU'atnbassadear n'hésite pas. 

11 donne nue lettre pour le commandant ru^se^ quel 
qu'il soit^' auquel se pre'sentera le courrier français^ et y 
f«pus sa responsa)>ili^é> il y demande que TuLase ne soit 
■point applique à: «^coc^'rier. y 

Le courrier part. 

Arrive à la frontière de , Russie , il est arrête dans $« 
marche; il faut qu'il parle au gouverneur; mais il est 
minuit y son excellence sonaneille , il faut attendre au 
. lendemain matin» t 

Le courrier insiste : son voyage est du plus grand «in- 
térêt pour l'Europe; il a une lettre, pour le comman^ 
dant , de la part dé Tambassadeor de Russie à Paris : il 
Supplie que cette lettre soit'remise de suite y et demande 
que , déjà , on prépare des chevaux pour la continuation 
-de sa marche. .) 

On hésite long-temps, enfin on se décide à éveiller 
monseigneur le commandant. 

Malheureusement^ ce commandant a bu à son souper 
ce fatal verre de vin de trop , dont j'ai parlé plus haut , 
et son sommeil ainsi interrompu ne le met pas en belle 
humeur;, il renvoie au lendemain toute affaire, et veut 
se rendorqiir* 

On se hasarde à insister; on lui parle d'un courrier 
venant de France , qui veut passer outre y et prétend 
qu'une lettre de l'ambassadeur de Russie veut qu'on le 
lui permette. 

U j a un ukase qui ne le veut pas ,. répond le comman- 
dant à demi eudornû« Quand, ce serait l'Empereur lui- 
même ; il ne passerait pas. A demain. Et mQnseigneur; 
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rejeté sut son oreiller, avertit par ses rofifletoW» '^o« 
n'a plas qa'à le laisser tranquille* 

Le lendemain le courrier, introdnit dei'Wit «^m «xfcel- 
lence , à laquelle il présente la lettre de l'attWssacWnr 
^e Russie , se voit snr le poiot d'obtenir son laisse&p*^ 
sfer ; Tnalhearensement un secrètilirc a t%ïipnidence ^ 
rappeler au commandant ce qu'il a ^dk, à moitié «i*- 
dormi , sar Fobe'issance due à l'ukase* 

J'ai dit cela, s'e'crie le commandant! Oui, mon- 
seigneur, répond le secr^ire j mais rons n'aviè* pas lu 
la lettre de l'ambassadeur. Il n^ a pas d^ambé^adeur qni 
tienne , réplique le commandant , qui » dès-lors , croît 
son bonneiir ioterease à ne pas dookeiitir ce qn'^1 « dit 
entre le rin et le sommeil ; j'avais raison } il hut obéir à 
l'ûkase : et il ne £bt plus possible de le tirer de là. 

Le passe-port da courrier français dat aUer à Saint- 
' Pétersbonrg ; il dut ^en revenir a la frontière } pendant 
ce temps-là , Buonaparte débarqua à Frëjns , et vK>tts sa- 
vee Je reste.... Ce que c'est qu'un verre de vin ! 

(5) , page 5ï. C'est le propos le plus fréquent , non- 
seulement dans les bureaux, mais dans le monde. On 
s'est accoutume à ce langage sous Buonaparte; et alors, 
il faut en convenir, ce ton d'indiffeVence n'était pas du 
tout messeant. Sans cette coaside'ration , je ne balance- 
rais pas à signaler de tels discours , qui ne sont plus 
aujourd'hui qu'un blasphème , comme le cachet du ja- 
cobinisme ou du buonapartisme , ce qui est à-peu-près 
tout un. 

A cet égard, j'aurai la bonne foi de m'accuser moi- 
même d'avoir oijvert la porte à cette opinion à com- 
mode , mais si éloignée de la mienne. 

Tous mes e'crîts > iasqu'à ce jour, ont tendu à cahoner 
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l9^t|pjaiMioas-'vévoliftlioiinaires et â préparer la résarrco- 
tioo du trÔAe de» Bourbons. Mais ]t les. a* ioujouc» 
^^^s , pf i9Hiad& que rien a'f s^ plus méprisable et d-uo) 
fiiiltplus i»ttl q«i'iui écrit afio«yine;«t comme j'e'crivaia» 
^1^ FffiiMce ^.sous le eouteaa dé ce^x dont je censurai» 
le» erreurs om les acte» » j'ai dÀ sauver le fends par ï^n 
dcease diea forases. 

, Le bie» de l'état ^ le repo» iaténeaur fiureal , eu consé^ 
^inancef m.oaceiiiKreiiniqne de gnavilation. Pour aae don» 
IMT le di!oit de tout dire, cernooe je l'aî^ £ait , je prétendis 
«Are painvenu à imposer silence à B»ea affectieiis les< plus 
«hàces^ et. afin d'èter aua gourv^mefliens , dont je sapai3 
lea basest^. sachant bi«a où cebk devait nous mener, le droit 
de s'offusquer de mes intentions y j'inventai le mot deoou- 
VERNiiiENTiSTB dout jc me servis dans, le même sens 
qut'aojaurdliui les F^cntEux attachent à cette indiffé- 
jPCMce qu'ils vous disent avoir pour Louis XYIII, ou poui^ 
le«4 autre , pourvu qu'ils aient du repos« 

J'entends très-bien ce que* cela veut dire» puisque c'est 
ce que )e disais^ quand y par ma position , j'étai& fibrcé d'u- 
ser de cette tactique de factieux : on peut donc m'en croire 
hardiment lorsque }e dis qu'à l'exception d'un petit nom- 
bre cf hommes honnêtes cfoi , par paresse, ont pris mes 
exhortations à la lettre , tous ceux qur veus< parlent aiast 
sont de ces inaorri^^es dont je ne cesserai de m'occuper 
dans cet ouvrage , ou pour, les convertir ou pour les dé- 
masquer. 

Lorsque j'invitais tous les honnêtes gens à- se dire §«a- 
v^metfkenUstes, comme moi^ je me flattais qu'ils sentie 
raient qu^ je ne voulais que wa» donner un passer-port neV 
cessaire comme écrivain qui, signant toujoura et doonaot 
■ son adresse y, sapait le gouvernement existant, e» a/iânt 
Vair de Fétayer. Beaucoup font de miéme aujonad^biii; et^ 
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ce qui me tarpreacl le plus , ils le font jusque dans les^ \4nr>^ 
•ftox. Je De m*y trompe pas, moi; comment sepeat4i 
que d'autres s'y laissent tromper ? Existerait-il dk^: 
quelque connîrence secrète entre ces journaux et... ? Re* 
Tenons a mon sujet. J'invitais , on Tient de toit pourquoi ^ 
tous les honnêtes gens a se dire GouTERimuumsTEs , 
comme moi , et cela me réussit au-dela de monespëranee» 
tant est rare le nombre de lecteurs capables d'entendi^ à 
d^ni-mot un écriTaf n que , dans certains cas y il est erir^ 
dent qu'on doit ne lire qu'avec circonspection , cherchant 
toujours un sens cache dans ce qu'il dit. On a droit seu-». 
lement à ce que ce sens cache' puisse être trouve sans de 
très-grands efforts^ or, il me semble.que mes ëcnls-por-K 
tent ce caractère. - * 

Ecoutez ceci , je tous prie. Peu de temps après la pre- 
mière arrivée du Roi , j'attendais aux Tuileries , dans le. 
sallon de, la paix 9 le moment de profiter jde la permissioa 
que Sa Majesté' avait daigne' me donner de lui, faire bom^ 
mage de mes Essais de 1796. Il j avait peu de monde ; 
sept à huit militaires y au plus ^ la plupart officiers supé- 
rieurs y dans les gardes-du-corps. 

Je vois entrer M. de Sèze. J accours lui faire ma re'vé- 
rence et j'en reçois l'accueil obligeant auquel je suis de- 
puis long-temps accoutume de sa part. 

Qui sont ces gens-là? me dit-il, montrant les officiers 
groupe's près de la chemine'e. 

Presque tous, lui re'pondis-je , sont des offiiciers des 
gardes-du-corps. 

Ah ! ah ! je ne connaissais pas cela , répliqna-t-il, et il 
s'approcha du groupe, comme par distraction , et je l'j 
suivis en continuant la conversation. 

Arrive' auprès de la chemine'e , M. de Sèie ayant un ins- 
tant observé l'uniforme ; porta la main sur le revers rouge 
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et brodé «Pan cle ces officiers , approcha sa têle pbur'y 
, regarder de plus près , et proféra ces seules paroles : « C'esl^ 

a/çà un garde-daA:orps7 » 

^ Je me hâtai de le lui confirmer, ayant remarqué- le ton- 
i^oqué de cet officier, que je vfô prêt à s'offenser de cet^ 
acte innocent de curiosité qui semblait compter l'hornihe 
pour rien et ne s'attacher qu'à l'habit. 

: Aussitôt M. de Sèze tourna les talons et Recommença 
Sji promenade. : 

Je .ne Je suivis pas, prévoyant bien que l'officier n'en* 
resterait pas ]à , et voulant éviter une scène désagréable*^ 

, ^nefi^e%f M* de Sèze s'est à peine éloigné, que l'offider 
murmure contre le procédé familier de ce monsieur en- 
h^bit noir, et. parle de lui en demander raison. 

. £h! monsieur, lui dis-je, vous prenez mal la chose.' 
Ce monsieur est un homme de cabinet-, habitué à médi-^ 
ter sans cesse, toujours en lui-même, et qui n'a eu nul 
dessein, de vous offenser. U ne connaissait pas votre* hjei«- 
bit } il est venu satisfaire une curiosité bien innocente ; et 
le yoiià là-bas qui , assurément, n'y pense déjà plus : je 
n'ai qu'à vous le nommer pour vous bien tranquilliser sur 
se^ intentions. C'est M. de Sèze. i 

,. Aussitôt, tout le groupe de s'écrier,. c'est M. dé Sèze ! 
et de se mettre en promenade pour observer cet homme 
de bien, qui nefut plus , pour tous, qu'un objet de vénéra-» 
tion. .1 

Je réjoignis alors cet homme respectable , et nous nous, 
promenâmes ensemble jusqu'à ce qu'un huissier vint l'a-^ 
ver tir que le Roi l'attendait dans son cabinet. 

Qu'est-ce que vous faites ici , me dit-il ? 

Sa Majesté, lui répondis-je , a bien voulu se rappeler 
les bontés dont elle a daigné m'honorer à Véronne, il y a 
vingt-un ^ns } elle me les continue à-Paris ^ et m'9 permis 
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1796. Le» voilà '^ je viea» lai en &ire kovuuge. 

Il prend le livre ^ eu me disant : Je cêonaift cela. Je le» 
aii y vt}ft ^Hvraget. Je les «i t04» daos ma kiUiMhèqoe. Je 
fiM gtaad cas de vos ouvrages^ Vous laites bien de le» don- 
Mer a^RoL Et il se Boetàlire, eBfenrllelaatyWtaiMrt, èe 
momeat en momei^ , édiapper de» tf^cxîaa« plus oèK- 
feanles les unes ^oe Ws aaties^ «. C'est Ttai cela k.. C'est 
€ par^Biitement vrai!... Voilà qui est une prepliétie K . * 
« Oa a trop oublie ces chofes^â...» Oi| devrait relire ce 
« livre! •<• » 11 fiait par cette eadamatioo^ett laf feodant 
le livres c C'est sipguHerl vous avé» donné, m'avez^-Yous 
« dit^ vos ouvrages à BoDi^arte; il a dû ik^bs en savo^ 
€ gre'. Vous les doonea ai^oundPhui à Louis XVfiS , qui ne 
«( peut aussi que vous en savoir gre. C'est remarqua^e » 
« cela } c'est- très -Temarqeabîe I Le même ouvrage im* 
t prûné depuis vingt ans , égalem«it digne d'être accnetHt 
« par Bnonaparte et par Louis XVIII! Ce qa« c'est que ki 
« vérité' , que la bonne foi d'un écrivain ! C'est on ne peut 
c plus remarquable. » 

Il n'en serait pas de même de ma THioms dks factibux } 
mais je n'ai plus besoin de tournures; je vais au Ivutpar 
la voie la plus courte , en ligne droite. La révohitioD est 
finie; j'écris comme fe l'aurais fait en 1788, bien con- 
vaincu 9 qu'avec de bonnes intentions , il n'était point alora 
de bornes à la liberté de tout dire > et que nous ein sommes^ 
«evenns*làânjottrd'bai. C'est dommage qu'on veiHBeaHer 
nn peu plus loin ! 

(6) , page 58. Les historiens seront forcés, de rejeter 
toute ai^re vorsioa de Toccupatioa de Toulon en 179^ y 
pai^ ta coalition européens , que celle qi^ renferma 
mes Essais 4^ i8o4- 
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Ce n'est pas aans râisoo que la police d'eloi^ voutot , à 
toute force y obtenir de moi le sacrifice , que je lui refusai i 
de quatrevingt-sept pages qu'occupe le récit de cet évé- 
nement et le tableau de ses conse'quences. 

Une petite anecdote prouvera l'importance qu*elley at- 
tachait» 

L*autéur de VHîstoire des guerres if Italie , M. le gê- 
nerai Servan^ au nioment de livrer son ouvrage à^l'im-» 
pression, mè fk l'honneur de venir chez môî , pour me 
demander la' permission de copier, de mes Essais dé ido^ 9 
toon re'cit de l'occupation de Toulon en 1 79? , par les An* 
glais , les Espagnols et les Napolitaine. Je û'ai pu , me dit* 
il , me dispenser de lier à l'histoire des guerres d'Italie un 
événement de cette importance ; mais après avoir com- 
pare' tout ce qui a e'të publie' sur cet événement, je n'ai 
trouve' le caractère de la ve'rîte' qile dans la relation que 
vous en avez faite, et qui est totalement en contradiction 
avec les relations du temps , soit libres, soit officielle». Je 
vous copie donc dans mon ouvrage ^ mais en vous citant y 
en vous pajrant le Iribot d'estime que vous me'ritez , j'ose 
donc cfoire que vous ne me refuserez pas l'autorisation 
que je vous demande. 

Je n'ai pas besoin de dire quelle fut ma re'ponsci 

Quel ne fut pas mon ëtonnement, lorsque , Fouvrage 
du ge'neral Servan étant publié , ce général prit la peine 
de m'en apporter un .exemplaire, et me raconta ce qui s'é- 
tait passé entre la police et lui, à Foccasion de ton article 
sur Toulon, littéralement copié dé mes Essais de 1804I 

Le général , impitoyablement cartonné de tout cet ar- 
ticle, fut contraint à se traîner sur les pas des narrateurs 
officiels du siège de Toulon. Ma version, la seule vérita- 
ble , n'existe donc que dans mes Essais ; on n'en retrouve 
quelques traits que dans la courageuse Histoire de la ré-- 
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VoluHon, ie M. DelîUe de Saks. Mon ouvrage est reste'r 
par conséquent y pour nos fîitars historiens , le seul^ 

guide qu'ils doivent soiyre à cet égard. < 

» 

(7) 9 pog^ 70* ^^ ^^ saurais trop insister là-dessus» 
Tant djf gens y laissant à part ceux qui ne le font que pac 
malveillance^ tant de gens, par pure paresse d'esprit^ 
perdent de vue cette cause première y oublient que c'est 

. i Buonaparte seul que noys devons imputer nos malheurs 
actuels; et , sans oser aller jusqu'à en accuser le Roi , l'ea. 
rendent) en quelque sorte, responsable, en murmurant» 
fa exprimant leur mécontentement , sans y joindre de 
jqstes imprécations contre IVchappe de l'île d'Elbe, et ses 
adherens , qu'il me paraît indispensable de les ramener 
en toute occasio.n à ce sentiment d'horreur qui doit être à 
limais inséparable de nos souffrances. 

On devait empêcher Buonaparte d'arriver à Paris, m'a 
^t r il ^ a peu de jours , quelqu'un que je ne nomme pas 5 
mais, puisqu'il j était, il valait mieux Vy laisser que de nous 
mener où nous sommes. 

C'est .bien ,. lui rcpondis-je. Ainsi ,,$11 arrivait qu'un 
Cartouche , un Mandrin , auxquels , pour se faire empe- 
reurs, il n'a manque peut-être que d'être nos contempo- 
rains , vinssent , à main armée , suivis d'une trentaine de 
leurs, fedére's , me cha.sser de mon domaine et. s'jr e'tabUr 
en maîtres , il.faudrait me refuser la protection de fa force 
pul^lique , pour les en expulser à leur tour, sops pre'texte 
qu'ils seraient gens à ne pas craindre la gendarmerie } et 
si , maigre cela , l'autorité , me prêtant son recours , la 
gendarmerie ne parvenait à me, remettre chez moi qu'ar 
près un, massacre, oii plusieurs des siens auraient péri, 
c'est moi qu'on devrait accuser de ce malheur, c'e&t moi 
qui en aurais été la cause 2 
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C'est bien différent , sVcrîa mon homme !...MaÎ5 il s'ar- 
réta là , et ne put jamais m'explîquer où e'tait cette diflFe- 
rence qu'il trouvait entre Cartouche s'établis^ant chez mOi, 
€( Buonaparte s'c'taLlissant aux Tuileries. 

(8) , page 76. Lorsque Buooaparle rassemblait l'arme'e 
qui l'a suivi au Mont-Saint-Jean , je rencontrai , sur le 
boulevard du Panorama , un ancien ami , brave et hon- 
nête militaire^ qui allait à cette arme'e-là, ne doutant pas 
que y dans trois mois , l'Europe ne fût aux pieds de son 
heVos. Discussion entre nous; et comme je ne me gêne 
guère , il n'était occupe qu'à regarder autour de moi , dans 
la crainte que les qualifications que je donnais à haute 
voix à ce héros, ne nous attirassent quelque affaire fâ- 
cheuse. Dans trois mois , lui dis-je , Louis XVilI sera ren- 
tre aux Tuileries. — Il n'y rentrera pas. — Il y rentrera^^ 
Crojez-moi / m^ ami , vous êtes un excellent homme; 
'fl serait dommage que vous restassiez encroûte des folies 
du moment; accoutumez-Vous: à l'idée de revoir le Roi^, 
de le servir comme vous êtes en e'tat de le faire, en loyal 
militaire , en homme d'honneur j accoutumez-vous y de 
longue main : je vous le répète , il reviendra. — 11 ne re- 
viendra pas. 

J'ai revu cet ami depuis peu ; il m'a trouvé occupe de 
la brochure que je donne aujourd'hui au public, et il n'a 
pas mangue' de s'huniilier devant ma pre'diction , dont l'ac- 
complissement confond encore son imagination. Je lui ai 
lu mes chapitres sur les u>ées libérales qui sont , comme 
à tant d'autres , sa chimère favorite , et comme à un ex- 
cellent cœur, il joint une tête saine, un jugement soHde, 
qui n'a besoin que d'exercice , il a c'te frappe de voir que 
je ne faisais grâce à pas une seule de ces pauvres idées , et 
que je les mettais toutes au-dessous de ze'ro. Cela lui a 
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4onne k réflecliîry et \e saisbiea certaîii que le conp est 
porte, qoe sa conversion fst déjà opeVee. Cependant, en 
ine quittant > il m'a dit , me serrant la main , tout ce qne 
vous dites-la est bien bon; mais c'est égal ; j'aime les inisa 
libérales; c'est le siècle des idées libérales; il faut 
en rester-U. Il noas faat une constitution. Louis XYIII nous 
eu donne une ; il nous donne une représentation nation 
nale; je suis content; je n'en demandepas davantage; et je 
suis très-volontîers et de bon c«urpourcebravehomme-1«. 
''Si nos libéraux étaient tous de ce caractère , s'ils avaient 
cette loyauté , cette raison , vous voyeibien qu'on les con- 
tenterait à peu de frais. 

(9) f P<*8^ ^' J« n<5 puis résister à la tentation de coii;- 
figner ici encore ufie observation du libi'aire dont j'ai déjà 
parle deux fois. Cette répétition de idées libérai^s qui se 
j^trouvent k tout bout de champ sous vf^ plume , lui sem- 
Jblait fatigante; il en était choqué; ild<^niit, à cet égard, 
plus de sobriété de ma part. Il n'a pas voplu sentir que 
Voltaire n'a pas été plu^ spbre que moi , quand il a voulu 
ridiculiser les prôneurs du meilleur des mondes possi* 

9LR$. 

Avec certaines gens , il n'y a pas de milieu > il faut qu'un 
K vre n'ait qu'une seule teinte», le style qu'une seule couleur, 
s^il en a ; uh chapitre un peu badin ne doit pas délasser 
d'un chapitre sérieux ; l'ironie elle*même doit conserver 
le tf n grave d'une discussion méthodique. 

(to) , page 91 . n a fallu une révolution pour imposer 
une telle charge à la nation française , et pour la lui faire 
porter gaiement. Quel est le roi de France , à quelque épo- 
que de notre histoire qu'on veuille remonter, qui se fût cru 
assez puissant, lorsque nous n'étions que des esclaves, 
comflae disent nos libéravx , pour déclarer que tout Fran« 
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çm« naft «^Idot , priij<ïi|We d*oô ott a tîre lâ rrfqnrthîoti , la 
coBScriplion, k g^tiè tiàtionale, les cohortes d^part^méti- 
tales , les coidnnes mobiles , les compagnies de réserve^ 
etc. etc.? 

Jamais rautorité royale n'e&t oië aller jufque4à ; tt 
si quel^jie cboie est capable de la consoler des Ipngt 
outrages qu'elle a soufferts > c'est assurément la richesse 
de l'héritage qu'elle a reçu des mains de la révolution » 
qui a tout façonne , le plus merveilleusement qu'il smt 
possible de Timagiiier , pour garoter ce grand enfant 
qu'on appelle le peuple , et le plier à toutes les formai 
qu'on voudra Jui donner. 

A l'exception de notre code criminel , dont les an* 
leurs I pousses sjins doute par un secret in;stinct d'intérêt 
personnel, ont un peu trop adouci l'acti^B prosenra- 
trice ou reprimante , et qu'il faudra reipanier i, pour en 
faire une loi qui atteigne son but j toute notre législation» 
soit politique y soit financière , n'a eu , depujs vingt-cinq 
ans y qu'un but > comme elle n'a eu qu'un résultat; c'eft 
. d'empirer le sort des peuples au profit de «l'autorité. 

Je ne développe pas cette vérité de fait* J'épargne aux 
incrédules ou aux adorateurs de la révolution t qui 
veulent à toute force que nous ajQns de quoi nous 
consoler de ses horreurs , par la perfeclipri sociale qui en 
est résultée , une démonstration qui ne serait pas hofs 
de mon sujet , puisque c'est là le produit net de la Tuip- 
RIE D£ NOS FACTIEUX y mais qui 9 à elle seule y me fourni- 
rait la matière d'un gros vplqme* 

Je me borne à inviter les têtes pensantes à méditer 
celte matière : elles y trouveront de quoi tomber dans 
la stupéfaction , en voyant tout ce que l'on a obtenu du 
peuple au nom de la loi , comparé à ce qu'on et^t à peine 
osé lui demander au nom du Roi. 
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Sî jamais une plume nerveuse exploite celte idée , 
comme uos charlatans populaires seront couverts de con- 
fusion ! , ' * ^ 

(il), pagegj. Ce que c'est que l'exemple ! Au lie'a 
de dire de cette déviation , par un mouvement machi- 
nal, j'avais écrit de cette aberration. Je n'ai efface' cet 
'absurde néologisme qu'en me relisant. J'en prends l'oc- 
casion de faire cette note ( qu'on me reprochera peut- 
être , et à bon droit , comme un peu pe'dântesque ) , 
pour' avertir nos grands orateurs politiques / nos grands 
•écrivains politiques /qu'une aberration n'est autre chose 
que Ze mouvement insensible dtun astre; ainsi cette ex- 
pression , qui les a tant séduits y ne peut, ni au propre , 
ni au figuré y recevoir l'acception qu'ils lui donnent si 
-complaiaatnment et si plaisamment. 

(12) y page 125. Encore un peu de patience , et cette 
'perfection financière rie se serait pas bornée au gouver- 
. nement. Déjà, dans la haute région où se forgeaient nos 
chaînes , elle passait tout doucement de l'Etat aux par- 
ticuliers. 

Bientôt y si des idées de modération, de sagesse, d'é- 
conomie n'eussent remplacé , sur le trône , les idées 
folles, présomptueuses qui y dominaient, pour le mal- 
'beur du monde entier , cette manie de ne connaître au- 
' cune borne pour sa dépense , descendant de degré en 
degré, aurait abouti aux derniers échelons du corps social. 

N'avons - nous pas vu des favoris du prince de nos 
temps de ténè^bres , élever chaque année leurs dépenses 
au double , au triple de leur revenu ; mais , ne pouvant 
appuyer leur bcjdjet sur le libre consentement de leurs 
fermiers ou du trésorier de rétat,pour égaler leur revenu 
à leurs dépenses, suppléer à cette ressource par les ide'eê 
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Ube'rales cle leur maître qui y en payant leurs dettes , tes 
encourageait à dédaigner la sagesse vulgaire et à ne con« 
aide'rer Teconomie que comme une vertu ignoble qui 
n'est pas fait^ pour les grands? 

Voilà mon budjet > disait un de ces grands /voilà 
quelle doit être ma dëpense^ Cest quatre-vingt mille fr. 
de plus que je n'ai : qu'importe ! en conscience , je n'en 
puis rien rabattre; par conséquent, je n'en rabattrai 
rien : mais y à la première occasion , jie ferai un bon rap- 
port qui donnera à S. M. 80 mille hommes de plus; cela 
me vaudra six mille francs de plus par mois ou à-peu- 
près vingt sols par homme y ce qui est bien modeste as- 
surément , et j'aurai mon budjet rempli. 

C'est ainsi que le corps social s'améliore ou se per- 
vertit; c'est ainsi que les vices ou les vertus des princes 
passent des premières aux dernières classes ; c'est ainsi 
que l'esprit de sagesse ou d'immode'ration des gouverne- 
mens pénètre dans toutes les familles et façonne les 
mœurs d'une nation : réflexion consolante qui nous o£ErQ 
aujourdliui la plus heureuse perspective. 

(i5) y Page i52. Je remettrai M. Desèzeen scène une 
seconde fois; il voudra bien me le pardonner. 

La veille de la rentrée du Roi dans Paris , je fus du 
nombre des Français qui altèrent à Saint-Denis s'enivrer, 
du bonheur de contempler ce prince chéri. J'avais déjà 
gagné une extinction de voix, à force de crier vive le. 
Roi! lorsque j'eus le plaisir de rencontrer et d'embrasser 
M. Desèze y assis dans une des salles du château. 

Je franchis notre rapide conversation pour arriver à 
cette réflexion de l'homme qui a le plus honoré son 
pays , et qui ^ aux vertus les plus respectables , unit une 
bofdiomie que ce siècle ne connaît plus. 

20 
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Une chpse i^*a fViippe , Vfiç #i-il , çfsï que parmi labt 
^e g^< s€D$és et (ipiioélef q«î OQpupeot la pf enièrefl 
places 4 Pf^fis I çf f 01^ <ie peot «e «liisimiiler qu*i1s y mui» 
en très-grande majorité' , ji n^ h| soit pas fpnne' une opi* 
n\9.^ <^^^ ftvrAÎt «ipgt))ièremeat en^baittasé Buonaparte. 
Il e^it Ç'«%^t » BP^*" (<^^^ h^mne capable de lier den^ 
\^H* 9 S[^^ ^^^ (lOn^a-là ne pc^uvaît pat tenir , et qa^ le 
^^çii(re^it^U|)Ti|i)eri€|, ^apsklroi^mois auplus^cem- 
WRl ftfl|-41? IW f^l^ pr^ior 4ei^ aennaas à l'Haurpatewr , 
^\ \^i (ajrç çjç^ ç|^fîç^«r* cf^f^gr^tnWtoipe^ CMBune il^ lV>nt 
f^^ ? Jl'aY^uf; Q^e ]> ne çompren4a pa» cela^ 

(]4)> p^^^ i5S. Le Kbraire en question voi;i1ait en- 
core que je lui sacrifiasse cette expression. Je n'en troi^ve 
pas de plus enereiqt^e pour rendre mon i^ee, q^ [e 
cherche à populariser. J[e la conserve. Si elle est trop tri- 
viale , ce que ie ne ve^^pas ei^^miner, le pe^p]e'la c.om* 
prendra mieux, la retiendra PÎÇQ^y ^^ 9*^l{ Çe qu'il me 
faut. Je ne serai npllement fôcj^ qu'il repète , d'aprèsf 
moiy que nos princes Bourbons sont Français jusif^u aux 
ongles. C'est une ve'ritë de plus que j'aurai aide à lai in* 

(i5), page iZn. Y'oyez l'Angleterre...^, ^'all^is fa\re 
ici une note un peu sérieuse. ^. Gentz , qu| est^ à P^rîs , 
où ii a mis son nom sur sa porte , y aurait r^'poiidi^ 
peut*être y et ma note eùb enfanlé des volumes y dont le 
temps seuï eût prouvé le vide ou la solidité.... Je m'ei\ 
abstiens; non pas parce que M. Gentz est fô, mais nour 
de très-bonnes raisons que devineront les apais ^e la 
France et les amis du Roi , desquehje suis, comme dit 
Montaigne* 

(16)9 page 14 Tt Ce iM^Val pas à moi qu'on p4>urra 
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adresser U reproche de n'avoir pas senti tooa les maai 
qqi forep^ la suite inévitable de la feloaie de ctuv do 
nos guerriers qui ont livre' la France à une poignde de 
brigands. 

On ne pourra pas plus justement m'acciiser de ne 
pas reconnaître que la justice du Roi éoit hlve taire sa 
cle'mence , après un attentat , si horrible en lui-même f 
ai funeste > sur-tout par aes aflV^uses consecpiences* 

Je puis donc , sans craindre de voir mes intentions 
attaquées autrement que comme une erreur, dont fe ne 
auis que trop capable f dire ce que je pense de la ri§;ueor 
du ^oi envers les pairs de France f qui , convoqués par 
Booaaparte , ont répondn à son appel. 

11 me semble que Tonique exception que contient l'or- 
donnance du Roi en faveur de ceux qui n'ont 9idgé qi 
tefnoigné vouloir siéger à cette chambre des pairs iliégale- 
xnent convoquée» Wisse en arrière la jnatoee de Sa Majesté. 
, N'avoir pas siégé à cette chambre a pu (tro nne affaire 
déposition ; ofr celte position donnée, furouver qn'pn n'a 
pas témoigné vonloiFy siéger» a 4<^ être le chose du monde 
h plus façilOf à moina de circonatanoes accusatrices 
d'une volonté contraire , cas presque imposMUe en soi. 
J'ose mettre en flûl que , parmi les pair» que leur pré«- 
sence à Paris a mis dans la néceasité de siéger, il en est 
beanconp qui ont regiretté de ne paa se trouver à l'extré<- 
mité du royaume , loraque Boonaparte a paru ; et , si je 
ne me trompe poinly ceux qui ont éprouvé ce regret me 
. semblent sur la mime ligne que ceux qui n'ont en qn'à 
se féliciter de leur éloignemenl. 

Je n'ose pas , au contraire , agiter uoe question bien 
autrement embarrassante , et dont la solution ne dépen- 
drait que du point de vue sous lequel on me permettrait 
4e l'envisager. C'est la question de savoir jusqu'à quel 
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point les pairs ont dû , en s^bstenant de sîe'ger à Ictif 
chambre y irnter les esprits 9 exalter les fermens des 
troubles^ qui menaçaient d'embraser Paris , et decbaîner 
sur la France entière une anarchie complète. 

Considérée d'en haut , cette question n'en est pas une t 
les idées de devoir, de fidélité , d'intérêt da.tr6ne, de 
majesté rojale , effacent tout autre intérêt. 

Considérée d'en bas , elle n'en est pas une encore. Le 
mafntien d'un ordre quelconque y le salut de la capital^ , 
la crainte de plus grands inalheurs , n'excluent pas les 
devoirs d'un pair envers le Roi , envers le trône , et peut- 
être excusent sufi&samment nne action inévitable, sojt 
sous le l'apport de l'intérêt public ^ soit sous celui de ce 
pauvre intç'rêt individuel , i qui il ùluI bien passer quel-' 
que chose. 

Je ne prononcerai donc pas sur cette question épi-^ 
neuse; mais je dirai que je n'aurais pas conseillé au Rot 
de recourir à un sjrllogisme qui ressemble un pen trop à 
la logique de nos anciens ^rans qui, sous tontes les 
formes , trouvaient toujours quelque sophisme pour jus* 
tifier les métamorphoses qu'ils nous faisaient subir, et 
pour donner un faux air de vérité aux erreurs les ploi 
évidentes , aux plus absurdes propositions. 

J^aurais éniis le vœu , respectueusement soumis à la 
«agesse de mon inaitre , qu'i la veille de constituer llié*- 
redite de la pairie , on évitât de prouver que cette héré-* 
dite pouvait avoir, par circonstance , l'inconvénient de 
gêner la justice du prince. En y regardant de plus près, 9 
Saurait paru préférable peut-être de soumettre chacun des 
pairs ayant siégé sous Buonaparte , à un jugement indi- 
viduel pour sa conduite jpersonnelle pendant cette cdse 
où se sont mis à nud quelques-uns d'entr'epx, traités an- 
jourd'hui avec beaucoup trop de ménagemens par unç 
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mesure générale qui ne distingue point la faiblesse de I» 
trahison. 

Ainsi justice eût été faite à tous. 

Si ce n'est pas erreur de ma part , ces réflexions suf- 
firont peut-être pour que le Roi ouvre son cœur à line 
clémence qui ne coûtera rien à sa justice i et pour qu'il 
rende à sa chambre des pairs ceux des membres qu'elle 
a perdus , dont elle peut encore s'honorer. 

Durant tout le cours de l'usurpation , plongé dans la 
foule en observateur, je n'ai cessé d'entendre nos fac- 
tieux y alors triomphans , s'offusquer de la conduite de 
quelques pairs qu'ils accusaient d'être vendus au Rtfi, . 
comme si le Roi a besoin y ainsi que faisait Buonaparte y 
d'acheter ses amis. A cette hauteur là, on n'achète que 
des complices. 

Ce cri de la faction mérite bien qu'on remonte à sa 
aource^ et comme l'ordonnance du Roi ne prononce pas^ 
que les pairs privés de la pairie n'y pourront être rappe- 
lés, il me semble (et mon désintéressement à cet égard 
est bien digne qu'on ne dédaigne pas d'examiner la va- 
leur de mon opinion) ; il me semble, dis-je, que le noble 
caractère du Roi ne doit pas laisser échapper cette occa- 
sion de prouver que sa rigueur n'est inflexible que lors- 
que sa justice l'exige impérieusement. 

(17) y page i65. J'eus l'honneur, l'an passé, de logep 
a Pantin , où j'étais resté seul chez moi pendant toute la 
bataille , que j'ai vue en observateur tout à mon aise , 
M. le général anglais qui suivait l'armée alliée. J'eus, non 
pas avec son excellence , qui se coucha en arrivant , mais 
avec son aide-de-camp , une conversation assex longue» 
Je lui demandai quel était le but de TËurope, et si elle 
allait nous rendre notre Roi. L'Europe y me répondit*il p 
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n'a «jQcuo plan arrêté à cet égard; tool dépendra ^ 
vous. Noas ne prétendons vous gêner en rien sur le diaiit 
d*an gourernement ; noat proCégerons seulea^nt celai 
que vous aurea choisû 

Le lendemain » fêw l'occasion d'i^er ches le Roi de 
Prusse» au sujet d'un de st$ soldats» prisonnier de guerre, 
que j'avais recueilli mourant de sept blessures , ei ^saia 
soigner chei inoi d^ois cinqaanie^enx jours > et îe me 
permis de faire la même question an premier ikujer de 
S* M* ; i*en reçus la même n^nse. 

J'avoue que j'en fiu effin^» 

Jt le fus d'autant pins > que Taide^-eatup anglais» 
qui 9 p^r parenthèse» emporta un volume de mes Ssuns 
de poésie qui se trouvait dans mon salloB » ce qnî m'a 
privé du dernier exemplaire qui me restât de cet en» 
vrage » a|anta » k oe qne fat dit^ les téflesLions suivantes » 
dont j'ai conservé jusqu'aux expressions aur mon me« 
mente : 

« Ce qu'il j a de pins henrenx peur vous» et même 
« pour neua » c'est que Bnensq»arte n*ait pas accepté le 
« traité de paix qu'en loi a ofiert » et qu'il a encore 
c dans sa poche* 

« Hier encore^ il y eHât à teo^s; mut af^enrd^t 
« c'est une affaire &ke » il s'en cenlenterail trop tard» 

« Si hier» il l'eût voulu » nous n'eussions pn nous dis- 
« penser de vous le laisser poar empereur. 

« Avec tout oela» œl homme nous esdMtrrasse; son 
« huveêemu ans» est embevressent. Toat dépendra de 
« oe que yot^ta tevtt vous-mêmes penr fons tirer de !â. » 

J'afiirme la vérité de cette aneedote^ M. l^aidede-camp 
^j reconnaîtra bien certainement. H est donc vrai que 
les pmsiance^ alliées n'aidaient alors aucun plan déter* 
miné » et qoe nous ne devons qu'à U Proridence » qui 
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fHpftL Buonaparted'àvèHgletnent, lé boilHétir de ribiis èà 
voir débarfasaës comine ndns le fultiëi. 

(18), page 174. Qu'on se rappelle l'effet ^ue pl'ocitiisil 
la noavelle du de1>arqueineot de Buonaparte ^ à Fepdqué 
précisément où venaient de s'outrir tons I&9 travaux ^u» 
vivifient le mouvement industriel de Parid« 

Dans tous les e'tats possibles , il n'est pas de £»brteant ^ 
de marchand , de chef d'atelier^ qui ne se forgeât la plns^ 
brillante idée de la campagne qui s'ouVrait ( i'ihdcistrid^ 
aussi a ses campagnes fComtaelà guerre ^ liiais quelle df& 
ference des unes aux aulr^ ! ) Dans ekaque ménage ^ doni 
le bonheur dépend du travail / père de Fai^ance etr de» 
bonnes mœurs y l'espénlnee avait reVeillé 1« gaieté et ra^ 
nimé tous les courages. 

Tout-à-coupi om répand qiée' Buénaparfe a pfoèé lefHed 
sur nos o6tes , et ^ à peioe ôe bruit 9ti^st#e s'est-il cdn* 
firme , que tous les ateliers se ferment à-la-fois j^ tous le^ 
ouvriers restent sans pain et n'otii plèis d'espoir y de rès-< 
source que dans le déserdre qui ^eut être la sinté de éet 
événement. 

Le Gouyernement lui-liièine f qui renaît de rouvrir 
des ateliers de construction ^ aoH pour né pas renoncer 
trop brusquement au systènae coi'rupteitr y^ ou peut-être 
à la politique forcée de Buonaparte , soit pour achever 
des travaux déjà trop ayante» pour être abaodonhiés y frt 
cesser ces travaux / el rinaofîdn la^ pht^ àbso-kie ) U p^s 
funeste mit en ébullition tons les ferment dea^ trovbkse 
intérieurs. 

A. portée y par m* pk>ski»è ^ d'entencbe %6n9 ies mur- 
mures d« cette partie de la popnlatmr qat me éttit pmeri» ^ 
remonter aux caùse^^ dcf se saulfraooe , je regrettât ^e 
les^ travaux du Gouvernement a'éassent pa9 plutôt re^ 
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doublé d'activité , dms ce moment de crise ; c'eût élé> 
peut-être , encourager les 4ravaar des particuliers , noaby 
i coup sur, 6ter aux agitateurs le mojen de tourner 
contre la paix publique les bras que l'État aurait momen- 
tanement occupés. 

Cette combinaison fut , de tout temps , familière a 
Bnonaparte : il avait senti que l'état de guerre , para- 
lysant leononvement industriel , il devait en jaillir un 
mécontentement dangeretix ; et , non-seulement il ^ dé- 
tourna la direction , mais il le convertit en un moyen 
puissant de s'attacber la classe ouvrière : de là ces 
grandes constructions qui founut^nt des textes si pom- 
peux aux discours de parade de ses courtisans y et qui 
ne furent que le calcul de sa police soucieuse des résul- 
tats de sa politique. 

Rentré dans Paris , il se bâta de rouvrir les ateliers , que 
le Roi venait de fermer^ mais l'inaction de l'industrie se 
trouva si universelle , que y pour éviter l'explosion d'un 
mécontentement général y qui ne pouvait plus s'attaquçr 
qu'à kû y il se crut forcé de se cbarger y à lui seul , d*occu* 
per tous les bris oisifs. Il ordonna , en conséquence , ces 
travaux si ridiculement qualifiés de travaux défensife y qui 
n'ont servi qu'à ravager quelques communes , à coûter 
quelques bommes de plus y et dont , sans pousser à l'ex- 
cès le mépris de sa prétendue science militaire , il n'est pas 
permis de penser qu'il ait voulu obtenir diUlire chose que 
faire diversion à l'état de misère où sa venue avait jeté les 
ouvriers de toutes les classes. ' 

J'ai vu jusqu'à des orfèvres se convertir en terrassiers 
pour gagner trente sous par jour. A Paris , ou n'a pas re- 
marqué cela ) on n'a vu que ces bataillons de la garde im- 
périale f que ces compagnies de la garde nationale qui 
allaient , musique en tèie , remuer quelques pelletées de 
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terre;, et l'on n'a pas pris ^garde à cet orfèvre qui allait,' 
sans éclat, se louer comme terrassier pour gagner 5o sous. 

Malheur au pays oii les ouvriers comptent pourqnelque 
çbose les travaux'du' Gouvernement I ces travaux , lors- 
qu'ils sont pousses à tel point que leur ratentissementinflue 
sur l'aisance du peuple y sont l'indice le plus certain de la 
présence d'un germe morbifique dans le corps politique. 
' Les travaux civils , les travaux librement inspires par 
la sécurité dont peut se flatter l'industrie , .me'ritent seuls* 
d'être compte's pour quelque clH>se , et contribuent à 
répandrel par-tout l'aisance et le bonheur. 

Dans l'e'tat naturel des choses , quaud le Gouverne- 
ment occupe comme un , l'industrie occupe comme dix^ 
mille. Qu'est-ce donc alors que les travaux du Gouver- 
nement ! 

On ne tardera pas à s'en apercevoir* . 

Assurément, on ne contestera pas que la révolution a 
considérablement raréfié les hommes capables , soit 
parce qu'elle les a détruits ou usés , soit parce qu'elle a 
empêché nos jeunes gens v de travailler à les remplacer; 
cependant, voyez quellefoule afflue autour des bureaux 
dès qu'il y a une place vacante 5 et , dans cette foule , 
que d'hommes de mérite , que d'hommes précieux qui 
seront éconduits! 

Mais , laissez écouler le déluge qui nous a inondés , 
grâces à Buonaparte ; laissez l'état de paix s'étendre , 
s'aflermir; laissez nos ports reprendre quelque mouve- 
ment , et vous verrez sî le Gouvernement trouvera , à 
suffisance , des hommes comme il lui en faut. 1 

Il me semble qu'il y a , dans cette note , matière a mé- 
diter pour tout le monde. 

(ig)fpagè 176. Noos avons de quoi comparer ce cri 
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MQÎstre ft celui ^bi Va frétédi ^ k celui qui Uê a iH» ^ 
places. Depuis près de deot mois » t*u« tencôhitéÉ 
diaque jour , dans Paris y des groupes d'enfans , des t^u» 
nions d'artisans , des pelotons de gâtées Aâliénatlx tpii ^ 
au cri deviye le Roi! parcourent noi rues, ayabt le drlË<v 
péao blanc en tète : ce cri joyeox , ce cri si net ^ si clair # 
si dout pour Toreille , semble redoubler U 4tmté sëctN 
rite de ceux qui l'entendent ; personne d'en tfpfotive tfa- ' 
cône secousse , nul ne quitte ou son travail ou son aiUu'^ 
sèment 2 les promeœurA seuls applandisseUI et r^ètent 
aussi vive le Roi/ 

Mais, reculons dans la révolution : t»ou^ yeihron» les 
cris de viVe la nation ! vii^e Vempereur! ( cotffparea 
cette natale , tijon^ cette sjUabe sourde et radqtié » reut; 
avec ce joli monosyllabe Roi) nous verrons , dis-<|é, }é# 
cris de vive la nation! viye Vempetetétl ^ fâttalcber 
toujours à quélqu'evènemetit funeste > et FacoMt pas* 
sionnd y menaçant, des crieurs, ne justificfr que trop FeiMK 
preésement de tous les citoyens a s'enquérir de la causer 
de cette rumeur t nous verrons cbacun accourir potf^de**' 
mander au premier vestf de quoi il s'a|^/ et oourir feraier 
sa boutique , s'il i^'a pas comn»ence par-Mi. 

Personne ne pense à &ire des rappvoebemeos si dtilesf 
rependant cela saute aux yeux : je suis presque botrteu» 
d'être le première l'avoir remairqué.. 

(20) t page 1 82. Les cerveaux malades » qui ne se sont 
plies qu'avec effort à abandonner les chimères qu'ils ont 
caressées pendant vingt-cinq ans , cherchent , par tous 
les moyens possibles , à se persuader qu'ils n'ont presque 
rien sacrifie' de ce qu'ils appellent leurs principes, en 
adoptant un roî constitutionnel , inviolable perscfnnel- 
lement , mais agissant par des ministres responsables > et 
avec le concours d'une chambre de reprësentaus. Ua 
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toi y VOUS disent-ils, dans cette position , n'a, en quelque 
êorte , presque rien de isommun avec le gouvernement } 
si vous voulez qu'il en soit la base , il n'en est que la base 
inerte et passive; mais, plus rëellètnent, il en est toutaa 
plus Tomement ; place an Mte,il est comme dans les nua- 
ges , comme dans un espace imaginaire, et n'influe , pour 
ainsi dire , en rien sur la soliditë de l'édifice social. 

•l'aurais pv pulvériser te beau galimatbias en faisant 
deux chapitres de plus^Tun sur ta bespomsabIlité des mi' 
nistres,Vtniresmîfvmioidu fninistèreyâoullef\oi a eu la 
LiBiiuLiri de nous gratifier. J'avais ces deux cbapîtres 
inscrits sur mon plan; je les en ai raje's : devine qui 
pourra pourquoi , et m'en sache gf^ ou m'en accuse qui 
voudra. J'ai«n de très-bonnes raisons pour ne pas traiter 
cette matière , et pour ne pas aller plus loin , a cet 
égard. Je me borne à opposer ma manière de voir à 
. celle de ce» beaux raisonneurs 4 perte de vue : je leur 
dirai donc qne le Roi est, non passeoleuent la base, non 
pas seulement rornement de l'édifice social , il est tout 
cela et pkrs encore î il est la cU de la vente qui mpporte 
cet e'difice; déplacez cette clé , et tout croulem à-Ia-fois. 

(21), page 20SI. U est tntposaiUe que les hommes d'une 
certaine coupe ne semblent paa herrs de la portée com- 
inune aux esprits paresseux , aux âmes sani ressort ; et , 
pour ces anMS réfrédes , il n'est ^s d'autre manière pos- 
sible d'en juger que celle du député du Gard; d'autres 
que lui m'ont dit de méine plus d'tme fois , mais je ne 
m'en suis jamais offensé; et, plus ^une fois aussi, j'ai 
prouvé qne ma f&Uâ , qui ne m*empêche pas de savoir 
être sage avec les sages , valait bien la ratson d'un autre. 

(22) ^ pag^ 94'î. Apcèa le départ de Baonaparle pour 
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sa dernière bataille , c'est-à-dire pour Sainte-Helèoe, es 
prenant le plus long , comme La Fontaine , d'of^cteqn 
voisins me dénoncèrent , au préfet de police , comme 
m'e'tant vanté de vouloir assassiner l'empereur , de vou- 
loir former une Vendée à PANTIN! et m'étant flatte' de 
changer , en un mois , par mes écrits , l'opinion de ki 
France. 

Le préfet envdja chez moi , à la campagne , M. Pou- 
dras jeune, suivi d'un de ses collègues et de quatre inspecf* 
teurs de police y avec ordre de visiter tous mes papiera 
et de me constituer prisonnier , selon les cas y ainsi que 
mon épouse. 

Ces Messieurs virent bientôt que leur venue m'iu^ 
pira f non pas de la crainte , mais une forte indiguatioiu 
Us voulurent pénétrer dans l'appartement de mes filles y 
dont l'atnée a dix-sept ans } je les en repoussai avec «ine 
telle énergie, que l'un d'eux déclara que, depuis dix-chuit 
ans qu'il exerçait les mêmes fonctions , il n'avait jamais 
rencontré mon pareil pour tenir tête à la police. 

£h ! qu'est-ce qu'un homme comnie moi peut avoir d« 
commun avec elle , lui dis*je ? vous venez chercher ici 
des papiers, vous n'en trouverez point. Est-ce mon 
opinion qui vous offusque ? je n'en dois compte à per- 
sonne ; cependant , je veux vous la dire : J'ai en horreuir 
tout ce qui se passe ; je suis royaliste depuis vingt-cinq 
ans ; je regrette le Roi^ mais ,. Dieu merci , avant trois 
mois , il rentrera dans ses Tuileries , et vous répondriez 
devant lui de l'abus que vous feriez des ordres illégaux 
dont vous êtes porteurs. 

Ma contenance radoucit singulièrement le ton de ces 
Messieurs , auxquels , tout en contestant la légitimité de 
la violation de nion domicile , je permis de visiter mon 
cabinet Ils n'y trouvèrent àe digne de leur attention que 
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Jivers ouvrages commences et ma tragédie de Louis XVI, 
qu'ils mirent de côte' pour les epluclier et qu'ensuite ils 
finirent par me laisser. 

Mais il se trouva , dans ma salle de billard , i^ne malle 
dont ils me demandèrent le contenu. Je l'ignore ^ leur 
dis-je ; c'est un dépôt qu'un ge'neral de mes amis , qui est 
aile joindre le Roi, m'a fait à son départ; je n'en ai pas 
la clc' et n'en puis pas re'pondre. L'adjoint du maire , 
qu'ils avaient appelé lors de mes vifs débats pour les re- 
pousser de l'appartement de mes filles , se permît de me 
demander le nom du général , et il reçut de moi la leçon 
que lui me'ritait sa question indiscrète. Tout ce qu'il put 
me repondre , c'est ceci : Monsieur, Je suis de Pantin!,,. 
Je le vois bien ! lui re'pondis-je. 

La malle fut ouverte , fut jugée de nulle importance ; 
cependant , on y mit le scellé pour prendre les ordres du 
préfet t deux jours après ce scelle fut levé. 

J'eusse été compromis , peut-être , si ma femme n'eût 
caché 1^8 'Mémoires secrets sur Buonaparte , que j'avais 
sur ma table de nuit, et ma fille une Adresse des habi" 
tans de Rennes et le F^ote de M, de Kergorlajr, qui se 
trouvait sur le billard. 

Ma fenune a revu ce M. Fondras jeune à la préfecture; 
où elle était allée pour retrouver mon cabriolet et mon 
cheval qui me furent volés à Saint-Denis , le jour ou j'y 
fus voir le Roi , et qui m'ont été rendus trois jours après; 
cet officier de police la reconnut , et lui fit , très-galam- 
ment , compliment de l'accomplissement de ma pré- 
diction. 

Cela prouve que ces Messieurs ne sont pas , comme 
on dit , aussi diables que noirs , et qu'ils concevaient , 
même à l'époqne que je rappelle, qu'on pouvait être 
royah'ste'tfans mériter...;^ Qui me dira pourtant oii \\< 
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Mraieot tÙés , si je me fus$e laisse' intîmider? Mou tan 
d'assarance leur dît peut-être qae leurs recherches se-* 
raieat vaîoes^ aussi furent^elles biea superficielles : si je 
me fusse montre craintif, ils auraient bouleverse xna 

maison R^las! ç*eùt ^é autant de besogne faite pour 

ce«x qui sont renus depuis } mais , Dieu me garde de 
m>9 pl,t»dre I tansi eém^-eî c^ en serions -nous au 
joord'bni ? 

* (>3i f I^V^ ^* Seyee donc oonséquenf à tos propret 
priocipei , TOUS tous qui voudriez preodre» cootre moi , 
h de'fense du jouruialisme , genre de maladie dont b^o» 
sommes affliges depuis cinquante ou soixante ans» et 
qui 9 ajant pour effet direct , immédiat de vicier toutes 
les humeurs du corps social , me>ite bieq qu'on soQge 
enfin â en arrêter le ravage. 

N'est- il pas vrai que vous refuses a la f»rce armée le 
droit d^émettrt une optnton? Tu es , lui dttes-voas , es- 
sentiellement obéissante , tu pe p^^ux detibe'rer^ ôl>^ et 
tai9-<toi. Vous la traites de factieuse lorsqu'elle sf permet 
de déroger à ce principe. ^ 

Je vous approuve; je pense comme V4>qs) et yoilà 
pourquoi je n« saurais tole'rer, de ^a part, même des 
adresses an Roi pour protester de son dévouement. Un 
tel sentiment se suppose toujours et ce doit se manifes- 
ter que par une dkoiplitle tellement eiacte , no service 
lellemepi régulier ^ que Tattlori^ n'ait jamaia à s'en oc* 
cuperf 

M'eat-il pas vrai encore qiie vous reiusex i. plwieurs 
citoyens le droit de s'unir pour exprimer qa Y<e« com- 
mun ? que vous n'avez consacre le droit de pe'tition que 
sous des rapports individuels? qu'enfin vous avez rejeté 
au rang des délits le système des pe'titions collectives ? 

Je vous approuve encore y et je blâme même que vous 
v6ns relâchiez de ce principe en faveur des bonnes iiH 
tentions des signataires d'adresses qui y en certaines cir* 
constances t arrivent jusqu'aux pieds da trine, tandis 
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qu'il ny devrait parvenir rien de semblable que de la 
part des corps con^titue's ayant droit de délibélratiQn. 

Àvez-vous l'Qmapque d'où «œanent ces deux màiimçs 
salutaires ? Vous éteis-vous reiidu raison des motife polir 
lesquels vous vous montrez si caiitçlevxd^scç^detrxca^? 

Ces motifs , les voici : vqij^ ^ pi«i§09 4iii»4i le principe 
cternelUœeiife vni de i*<éf^é tn droili à% tou» (es oî-* 
toyens* 

Vous ne voulez pas qu'une ag^r^^atioa quelçQpque ait 
le pouvoir d'exercer dan^ la cite i ^»» Utis^Pn «ipres^^ 
nne influençi^ plu^ (v^tfity phift ftetive qtie eoHe d'un aimpie 
citoyen. 

Celte e'^alile d'influençç, vous ne craignez pas delà» 
prole^ejp par des n^ovens qui pei| vçnj^ ^ ça beaucoup de 
cas , irriter des amours-propres qi^'U p^nt ttr^ dangereux 
de blesser, ou mène d'^Siger. 

Mais qu'est-ce que celte inôuence que vous redoutez 
tant, à côtç àfi cçlle qu'exercé un journaliste qui y eiA 
hiMl jqurs, peut iooçpliçç d^qs taut, U jcojauiW une pas- 
lion q^pâWe dteii tç^^bler W pw 2 qui ^ wtv^aut une er- 
reur dangereuse des couleurs dô la vérité y la propagera 
jusque dans les hameaux , et sèmera ainsi des gçrmes.de 
de'sorganisatioo qui tôt ou tard se d^velopueropt ^U p'ef il 
de la tranquillité' publique, ? 

A moins de renoncer au sens .i3M»man.» à béojiis de 
tomber dans la plus absurde et la ]^c» dangerente in- 
con^équeaee , vous devez avouer ^u^ n^ a ph)s dVgaKté 
en droits à côté du journalisme ^^ tel ou' jl e^is^tff parnû 
nous ; et qu'il faut àccueiUÂç ^a. pcci|»94ÂliA«ii de l^âft^ 
lonner les journalistes , ou reaM»eMr i tu>«s ]^ltP de 
cette fastueuse et chime'rique e'galit^^ 

Il n'y a pie^ de milieu : il fkut quNiii journal n'énonce 
aucune opinion personnelle, ou qu^l soit forcé , sous 
peine de ne plus circuler, d'accueillir, à présentation ^ 
toutes les réfutations qu'appelleront ces opinions» 

Mfi DES ZfOTES, , 
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ERRATA. 
Pog. Ug. 

Il, 6, après ces mots : les bonrrrâiix , ajoutez (i ). 
38y chap, y, Ug. 6 y de crimes en crimes^ lisez de crime em 

crime. 
3o, a6, il jette , Usez il jeta. 
39, ■ 4, immense , Usez inconnue. ^ 

44» chap. J^m, Ugne 1 , incontestable ^ lisez contestable. 
Ibid, dernière ligne , convenable , lisez concevable. 
55y 1, colle , lisez collé. 
57, 8, devenu, ILtez devenue. 
fSy 4, ^n'il n'y ait , Usez qu'il n'y a. 
Jbid, 6y après ces mots, ils sont contées , ajoutez (8). 
82, a6, qu'il allait faire , lisez qu'il allait se faire. 
95 j 4, qualifiait , /if^z grtiti£ait. 
10a, Sy et suii/., et comme , par l'invincible pouvoir.... les ùât 

marcher de crimes en crimes , lisez dt, comme par.... 

de crime en crime. 
Ibid. 17, se composant, lisez se recomposant. 
110, i5, constabley lisez contestable. 
ia6, 7, ce qu'il , lisez cç qui. 
ia8, na et ai, où Ci 

comme] _^^ ^ ^ , 

souffrirait,,», se relèverait, lisez n'en souffrira,,,, se 
relèvera* 
i3i, lOy de la force , Usez Âe sa force. 
/6m/. aa, de France , /irez de la France. 
i33, ao, coûte , Usez coûtent. 
140, a4y se condamne y lisez se condamna. 
i44f Sjé^m.%,Usezéx»h. 
164» iSyànosy ^ezàmes. 
171, 11 e( la, plus dignes de cette soumission d'eux. Usez plu» 

digne d'eux ; cette soumission. 
^T^j 24> ïes c^ptt/, /isez \é caput mortuum. 
ai 5, 18, ]« premier, /ûez ce premier. 
36r, ai, système, fûcz existence. 
a63, a5, et placé , Usez placée. 
•65, i5, conséquence de Fautorité, lisez de l'antériorité. 



? qu'il , usez cç qui. 

a4, oà ce tj^ui est un événement infaillible est énoncé 

comme n'appartenant qu'au possible , au lieu de n'en 
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